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° Le 

MECANISTE 

PHILOSOPHE. 

Mémoire contenant plufieurs Particulari' 
tés de la Vie & des Ouvrages -du Sr.JEAN 
Pigeon, Mathématicien , Membre de 
la Société des Arts, Auteur des premiè- 
res Sphères mouvantes, qui ayent été 
faites en France, félon l'hypothefe de 
Copernic. 

Par Madame 

De Premontval, 

SA FILLE, 






A LA HATE, 

Chez PIERRE vah CLEEF, 

M. Dec. U 
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AVERTISSEMENT 

DE 

L'E D I T E U R. 

^Ouvrage que F on donne au 
Public fut fur le point ^Z- 
tre imprimé à Paris , it y a^ 
déjà près de fept anSj fous 
ce titre mode fie ^ La Vie de Jean Pi- 
geon , écrite par ià Fille. La me» 
moire de l'un était alors affez récen^ 
te ^ là les progrès de r autre dans la 
carrière des fçiences ajfez brillants , 
pour fe promettre que r Ouvrage trou* 
veroit quelque accueil dans cette Capita» 
le. Mais il n*en eji plus de mime* Une 
fuite d*incidens ont contraint M^demoifel^ 
le Pigeon D'Qfangis , aujourd'hui Mada^^ 
me De Prémontval , à quitter la France. 
Son nom ni celui de fon Père n* étant 
point ajjez connus d^ns les Pais étran* 
gers ^ on a craint que la fimpluiité du 
titre ne nuifit à un Ouvrage , qui d'ail- 
leurs n'a pas été jugé indigne de, voir 

♦ * U 



AVERTI S'SBMENT; 

te jour^ ne fut-ce que pour le Sentf^ 
ment qui y règne d'un bout à Vautre. 
(^^efitCe qui a fait préférer le titre d§ 
Mécanifte Philofophe , lequel effefli» 
vement convient beaiteoup mieux y ainfi 
qu'on le remarquera fans peine. Car ce 
n'ejl qUe frès improprement q§e cet Ecrit 
pour r oit être regardé comme la Vie A 
Mr. Pigeon. 

0¥ une th^fe' qui 'eut contribué dans 

parts à relever la fimpliciti du tifre^ 

é'éioii rhénneur ^qué TOwvrage auroit eu 

ée paroitre fous les auf^ices du premier 

Prince du Sang de France. V Autour 

Uvoit les motifs M fltfS légitimes d'en 

concevoir des efpérahces ' certaines , lorf'* 

que des évenemens détaitlés dam des Me -^ 

moires imprimés à la Haye il y a quel* 

ques mois , ont détruit ces efpérances. Ce'- 

ffndant on a cru qu'yen ayant foin de mettre 

Je LeSeur au faftj il ne feroit point hors 

de propos de laiffer ici FEpitre Dédica^ 

Poire, ta voici donc telle qu'elle s^ef^ 

trouvée à la tête du Manufcript, 



A s ON 

ALTESSE SERENISSIME 

MONSEIGNEUR . 

I1.E Duc d'Orléans j 

Premier Prince du San?. 



Monseigneur, 

m-mm „ ' , 

S M*"" "^^ ™' autrefois 
S^g l'hanneur de préfenter 
^^^"^^^ un de fes ouvrages aii 
grand Prince de qui vous tenez 
le jour. L'accueil favorable qu'il 
en receut , & les marques de 
bonté que ce Prince lui a fou- 
* 3 vent 



(VI) 

vent témoignées depuis péné- 
trèrent fon cœur de reconnoif- 
fance , autant qu*il Té toit déjà 
d'admiration & de refpeft. Cet- 
te jufte reconnoîfTance , Monfei- 
gneur, pouvoit-il ne pas Tétencjre 
jufqu'au fils de fon augufte pro- 
tefteur. C'çfl fon hommage que 
vous recevez aujourd'hui.- c'efl: 
lui qui guîdç par la main timir 
de dé fa fille ofe apporter fes re^ 
fpefts aux pieds de Votre Altefle 
Serenifïîme. 

Mais non ; hélas ! Monfeigneur, 
non ce n'eft point lui que j'ai 
le bonheur de voys préfenter: 
ce n'eft qu*une image imparfaite 
de fes talents & de fes vertus, 
image iîncere à la vérité, mais 
que fa préfence rendroit bien 
autrement touchante aux yeux 
d'un connoiffeur tel que vous. 

Ah ! bien loin de lui fervir ici 
d'Interprète, que n'cft-il le mien ? 
Combien la vivacité de f^ recon- 

noif- 



(vil) 

noîffance ne feroit-elle pas anî* 
mée à la vue des bontés , dont 
vous avez honnoré fa famille ? Il 
vous faudroit bien; Monfeigneuf, 
eflayer toute TefFuCon de fon 
cœur attendri. En vain vous 
impoferiez filence à fon zélé, 
comme* vous Timpofez au notre; 
vous ne pourriez vous en défen- 
dre. C'eft un égard que vous 
auriez au moins d*abord pour"" 
fon grand âge , V^ous^ Monfei* 
gneur , qui malgré la fuprême 
élévation de votre naiflance, fça«- 
vez fi bien reconnoître & re- 
Ipeâer même un caraélere facré 
aans la vieilleiTe, jufques dans 
les ][ierfonnes du plus bas peu- 
ple. Et où ne refpefteriez vous 
pas après cela celui de la vertu 
même ? Auffi j*ofe me flatter , 
que trouvant en lui ce double 
caraftere d'une vieillefTe vénéra- 
ble, jointe à une vertu toute fim- 
pk & fans aprêts , vous ne pour- 

* 4« riez 
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liez vous empêcher de laîfTer 
un libre cours à fa naïve élo- 
quence, lors même qu'il entre- 
prendroît de célébrer vos louan- 
ges. 

, Mais, lui bien éloigné , Mofi- 
feignçur , de s'ea croire capa- 
ble ^ il vous diroit feuletnent 
qu'il eft des loiianges que vous 
devez fouffrir , qu'il en eft de 
véritablement dignes de vous , 
qu'il en eft enfin qui répondent 
à toute retendue de vos vertus. 
Ce font les vœux & les cris de 
benediftions de toutes ces famil- 
les foulagées par vos mains bien- 
faifantes. Ces cris, n'en douter 
pas, font les plus énergiques de 
toutes les éloges. Ils ont même 
un mérite que n'ont point or- 
dinairement les éloges des hom- 
mes.- ils ne font point infruc- 
tueux, à celui fur tout à qui on 
les adrefle. Ceux-ci percent les 
Cieux en votre faveur , & ce 

font 



(IX) 

font eux qui en foiït defcehdre 
fur vous chaque jour des biens 
plus, précieux xjue. tous ceux, 
dont vous ne vous regardez que 
comme Vhe^ureux. Difpenfateuf. 
C'eft à ces cris, Monfeigneur^ 
c*eft à ces vœux que ma famiUè 
& moi nous uniiTons nos foibles 
voix, pleins du profond refpeâ 
avec lequel j'ai l'honneur d'être 
de votre Altefle Sereniflîme, 



Monsbignedr,! 



La très humble & très 
obéiflânte Servante. 



A Paris en Jan- 
vier 1744. 



M. V. Pigeon d'Osangis. 
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VERS 

POUR LE 

PORTRAIT 

D E 

Mr. :^iGÈoisr. 



p 



AR un Ouvrage iogétiieux 



II fçut de rUnivers itnicer la flruûure ; 
Mais dans fes mœurs la naïve Nature 
Se découvroic encore mieux. 
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PREMIERE TARTIE. 
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A Q^u E s T I o N n'eft pas en^ 
core bien décidée, s*il peut 
jamais être permis aux per- 
Tonnes de mon fexe de porcei"; 
leurs vues )ufqu*à là qualité d'Au- 
teur, toujours redoutable en elle mé« 
me , prefque indecetite à notre égard, ^ 
il Ton en croît le tiréjugé le plus com-^ 
ôîun. Mais pour peu c^u*il y ait quel» 
que cas de faveur , ou Tindulgcncé 
puifTe avoir lieu, il n'eu elt pas fans 
doute de plus légitime, que celui de 
tranfmcctre à la pofterité la mémoire 

A d'uti 
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génie qu^ïl a jugé digne de fon t&itne^ 
des ouvrages d*un genre rare Se Singu- 
lier, qui ont faili Ion admiration, en* 
fin dfeé vertus fimpïes & naïves ^ telles 
^ii*elles fortent des mains de la nature. 
iJ'eft à moi , qui les ai vues de fi près, 
t|tti en ai joiii , quoique trop peu pour 
îxion bonheur , dé les peindre d'une 
manière qui y reponde. Elles n'ad- 
mettent d'autres ornements, que ceux 
^*une fimiilicité modcfte. Heureufe* 
ment cela tourne au profit de ma mé* 
dibcrc capacité I le fujet en devient 
moins difproportionne à la main mal- 
babile , qui le traite. Je puis efpérer 
^'où refprit & les talents font moins 
Bééeffaires, le cœur feul y pourra fof- 
.fire. 

Sîie cœur eft ici ma refourcc, j'ai 
lieu de craindre d'un autre côté , qu'en 
m'y livrant je n'aye été la dupe des 
icntimens qu'il m'infpire. Ce qui m'in- 
tereflc înfinimient û'a pas droit d'inter- 
cffer tout autre. Quelque prévenue 
^ue je puifle être, je ne me diffimulc 
Tp4)înt f que cette Hiftoire n'a rien de 
•ce qui peut piquer le goût & la curio- 
-fité. 4e la plus grande partie des Icc- 
uwk.'^ Jttk dis pâ& feulement , parce 
S- que 



Cf) . 

que mon Pcrfe n*étoit qu^un fimple 
particulier, hm oaiflance & fans dig« 
nité. Peut - ctrç jugerat-on quMl y 
•avoit en lui de ^qaoi remplacer ces a- 
rancagesdeia fortune. L*Ioconvenient 
le plus confidér^ble (jle cett^ Hiftoire , 
c*eft qu'elle eft ^rt dénuée de faits» 
Or Ton veut des faits, & des fait^.fin- 
guliers, interçiTants, du moins au dé« 
faut de la célébrité du nom. On les 
veut tels 9 fans trpp s -emh^raflTer de la 
certitude, ni mèîs^c delà vérité; ter 
moLn , cette . .oiukkudç de Romans , 
qui, n'ayant ni goût ni deliçatefTç y ne 
laiflient pas de le faire lire avec tant 
d'emprefTement Se de fureur, quelque 
frivole que le fujet puifle être en lui« 
même. Il fuffit que ce foit un tiiTu de 
faits extraordinaires., mis bout àbou; 
les uns des autres ; il n'en faut, pas 
d'avantage pour occuper la, foule des 
leâeurs. 

On ne doit pas s'attendre à trouver 
ici rien de merveilleux, ni même de 
fort fingulier. H y a quelques traits 
intereiTants , mais en petit nombre. Je 
me fuis fait un devoir de nç r^çoniçr^ 
que ce dont j'ai eu une certitude c-ot 
tieres &^ d^.pius il a fallu faire un 
. t A3 choix 



(06) 
€)$6ix pàiinrtous les'fdts les plus avo* 
fSè^'i nui foîerit parv^ifos à ma oannoil^ 
Tance: quoique tdW^efliâeAt c^alch 
nlcÀit précieux ,' je mt fuis^f^ic untrTai^' 
forfêt j'àî cru ne deyoir expofer aux 
yeùi d\i (Public, que ce qu'il y. a de 
plus c6nQâl^kh\e};'jk èep\us propre^-à 
ftff c^onflciître ks rt&urs &- le genlè 
tfc rtifôn Pèi*. ^e «^fene un fort grand 
ihprtlbifç de feitfc de cette efpéfceî dont 
JW entchdtt fWtet/bîfett des fois dans 
ttion' ^Âfiitlce. il mVti feftc encore 
qùelQUfr^je^ere idéfey'tatfis )t n'ai pu 
ïïi'M inftrtiire tlffês^ ^rtlcifemeoc pour 
éii faifc tffa^. '' / ' i 

' Il élï étrange, qu^ayant été pendant 
fes dernieréts années prefque foii om^c 
cdrhpagâie^ tarit dèrconvel-feticms ftif 
iïAUhrts^j où fbn cœur aîmoit à s*cp 
paAcHèr avec khoiv' h'ayent pu m'in^ 
ïîrtiiVc à' fond dé toutes les particola* 
ritez les ^ plus intereflarites de fa vie, 
qui 'pcurreient aftucllciment faire hon- 
heur à fa taenfoire. Croiroit^n que 
cVft- d'autres tjue de lui , que je tiens 
la plûpat't deS chofes que je vais ra» 
çéta^iT Sans le ftcoûrt de fes amis 4 
ift'd^aîrtne ftroit à moi naém^^pwf* 
àvlç abfolUmenf Inconnu. ^ • 
^ -^ Tel 
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•' T^l etôît le ^araéterc dé ttôrt ï^r^, 
^nt extrême mcklcftie ne \m permet- 
toit pas de s'entretenir, demie <}dnsîc 
Stixi de fa fatnilîe, de ce d^ont il. poa- 
voit tirer le moindre avantage, L*âgc 
ne chaogea -tjen à là retenue de fis 
•convcrfacions. -Quoique parvenu â 'Onc 
'extrême vieitkfle, il n'en eut jamais 
'4es dcfants : il parloit peu, & prefquie 
^am^is de lui-même. 11 racôntoit avec 
^tace, & naêloit dans fcs récits un en* 
foiiement, & une gayeté charmante, 
mais iV en étoit bien rarement le fujet* 
11 falloît que fesamîs prilTent le fqin, 
pour rintcrêt de fa gloire, de publier 
ce .qui pouvoit lui faire quelque bon- 
neor, & chacun s'y cmpreffoit aflcs 
volontiers. . 

Il ne convieodroit pas que fa Fille 
fe montrât moins aétive à cet égard. 
La,difette de.fî\its n'eft point une rai- 
fon qui ait dû me retenir. X^Hiftoire 
d'un Sçavaflt cft moins le récit de fcs 
âvanture$,'& des événemcns dont fa 
vie, coronie cellede tout autre, n'a pu 
manquer d'être affés bifarement rem- 
plie, que. ce n'eft l'Analife exaûe ou 
Pexpofé fidèle de fes pehlécs & de 
iîes ouvrages. C'eft à quoi je me 

A 4' fuis 
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ffi^ le pkis particuUeretQCflj: attachée. 
Il feroit peut - être à feuhaiter qup 
toutes les familles, qui ont produit 
quelque Homme rare en fon efpèce, 
priflent le même foin de ne pas laifler 
tomber dans ToubU des exemples uti- 
les, dont elles peuvent retirer un véri- 
table honneur) Sf. qe qui eft beaucoup 
plus encore, un (encouragement foliclp 
à entreprendre de belles chofes Se à les 
iexécucer. Les Sociétés fçavantes, qui 
font des efpèces de faipilles toutes 
j^ompofées d'excellents fujets , fonç 
flejà depuis {ong-tçqas ^ dans cet ufa- 

♦ Tout le moode cotinoît les éloges des Aca^ 
(jemiciens, fur tout de ceux dé ? Académie des 
Sciepces , par M. de Fontenelle. Le Recueil de 
ces derniers eft un livre <^'bn pourroit avec 
raifon appeller le Montai des Savans. Ceux qui 
s'appliquent a\ix Sciences devroient Tavoir fan^ 
cefTe entre ],es tnains , & ne fe point mettre au 
travail fans s-'être précautionno d*und levure fi 
fortifiante. Lorfque dans le cours dç leurs éiur. 
des ils fentiroient des feobereOes , des degbut^ 
Se les dangereufes atteintes du découragement,' 
pourrolent-ils recourir à un remède plus effica- 
ce? C'eftainfi, s'il m^eft permis de bazarder cet- 
te comparaifon , que ceux, qui fe dévoilent à la^ 
yîe fpirituelle , fe font une pieufe habitude de 
foutenir chaque jour leur ferveur par la leéJure 
des grapds tx^mples que i'Eglife ^ coofacrés,: 



-/ 
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ge, dont le pisâitic retire 4es vw^t^ 
ges très confîdérables. Mais dit» ne 
peuvent tout enabraffer, il nait hors 
de ces terrains favorifés des Cieux de; 
produ^ions, qui peuvent avoir auili leui; 
degré d^utilité : qui les fera connuitre 
fl te n*eft ceux là mênae , qui y font 
perfonnellenjent interefles ? 

Jp n'avois cependant pas d'abor4 é* 
crit cette Hiftoire dans le defleio de h 
rendre publique, Toujours occupée 
du fouvenir de naon Pere% i'avoîs tra- 
ce furie papier, pour ma propre fatis- 
faâiop, tout ce que ma mçiuoirç ayoit 

PÔ 

Ùétoit auffi dans cette vue que dans les Confé- 
T&nces fça vantes, 6ù l'on vouloit bien me fou f* 
itïr ii y a quelqne tetns, on commcnçoh ê( fi*, 
alfloit chaque fcéançe par lire un .éloge, tiré, dç 
FHiftoir^ de T Académie ; Ce que je ne remar- 
que pas fans defleip , puifque je ne croîs pas in- 
utile de dire, que c*e(t -ce qui me donna dès lors 
l'idée de compofer la Vie de mon Père, fous* 
le. tiirp d*Eloie dç M. Pigeon, L'ouvrage a biep 
changé de face depuis ce tems - là ; maïs il n'en 
êft pas moins vrai, que la ledure de ces im- 
mortelies éloges , dont je m'étois nourri refpric 
pendant plufîeurs. mois^ & donc je n*ai guere^ 
ciépuis difcontinué Tufage , e(l un des plus pùif- 
fanis fecours qui; m'ayent rais en état d'exécu- 
ter mon entreprife ' d'une manière tant foit pe^. 
^aifQOabJf^. { 
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Êû me raptller des dmcfêrites* particu^ 
irités de iâ vie. \Moa ambition ie 
bornoit au feul plaîfir d'y retrouver 
quelques traits du portrait d*un Pcre 
qui m'a tant aimée , 6t dont j'ai eu lé 
bonheur d'être au moins la confolv 
tion dansXa vîcilleffd, dans fcs mda*^ 
dies t & jufqu'à foh dernier mômenti 
Tout ce que j'avdis écrit de la forte, 
étoit dians un affcs grand defordre. Je 
n'avoîs jgarde de penfer, queje duflfe 
jamais travailler à Je mettre en état Bc 
paroître aux yeux du Public. C'ëéoic 
bien là ce qui* ieiok être affurement 
le plus éloigné de ma penfée. 

Je nie fçai commenij il m'arriva paiç 
bazard^' Ec ce ne jut pa$ fans beau- 
coup de. crainte & d'embarras, de çûm*> 
muniquer ce que jf'avôis feic à und 
perfonne qui, par fcs bontés, ^^left.ac-, 
quis fur moi une autcirité qur lui iil 
bien due. J'ofe dircr' qu'elle raœ tien* 
4roit lieu d'un fécoifd Père, fi un vé- 
ritable Pcre pou voit jamais être cflfec.^ 
tivement reniplacé. Depuis ce cems«( 
là, il h'îi plus ^té à nia difpofition de 
jouïr en.fecret de cett-ç innocente oc-, 
cupation de mon loiiîr. Il a fallu por*: 
ter mes vues plus haut, faire un Ou»' 
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^^gfiXmevm Jàe se qui oc'd«VQir^tfc 
qu?uQ Am»kfwùiiim^ c^ni^qjnQqce. J^ 
lîai')feiti5 oo^n'ji rien ;oyblici ppjir m -y 
tkteripinéî i o» \«a-a dit toUt :ce qui 
pouVoit être Je piM$ capable d^ençitcr 
roon courage^; «nfiq il n'y jf pap de 
raifoii qu'Qi^ ne m'ait allègue ) PPW me 
demooorer >o qu^que (çrje que ' cci« 
de voit être î9ic^. 

La pcofoicidetVeneraUçnyîdQnt- ç«tte 
Perfonne témoigtie ett^tou^e^ i^gqftnjtià 
être pcaocrêe pour mou P^rç.) aiti^it- 
elle pu l'ftbufer, compe il ne f^roic 
y>as étoQiiaot que .^e ie fuHe moi-mé^ 
«De par inoti : amour? C'eft lur raf- 
(iimn^e qu'elle me doQQe<;.qu&(j'ôfe 
mb ilâter, que ie Public ppui^ra jOe pt$ 
déùiprouvct.xaut-àtfvÀt mon.cntr^eprife, 
&' ^ qu'il voqdra r hisn *entJ6cr danjs les 
fentimens qui - m'animent. Du moios 
puiS'^e être alTurée que ceiix , qqi ont 
coniiujcnon.Bere, le vçnrpm: .jouïr at 
vec plaifir de cette vie nouvelle. Se 
que telle qu'elle .'/oit ^ iV-^snç leur fera 
pas indif&rcnt qu'illa dpive à faF/ilIei. 

Cette, rai fon .m'a paru d'autant plus 
ferte, queJqtroi qu'il fut obicur par 
ibh état^ il n^a «pas laifTé dans fa mér 
riioctlté xie :>jo(iû: les trcote dernières 

an* 



annéfs de (û vie d'une jfbtt grande re* 
pucacioD. Sa mémoire vit encore avec 
booneor dans l^efprit & dans le cœur 
d'une infinité de Perfcmnes du premier 
mérite, Se de la plus |iaute:confiderar 
tien. Je Qe ctains point d'en être de» 
mentie , ce font autant de témoins , 
ou de juges de la fidélité de mon re* 
cit, du moins pour ce qu'il y a de 
plus iinpôrHifnt 9 je veux dire le geaie^ 
les mœurs , le câraébete» 

Empêcher, lorfqu'il eft encore en 
mon pouvoir , que :\c tems n'efface 
infenfiblement ce fouvenir honorable 
à la mémoire de mon Père, -n'eft'Ce 
pas le faire revivre en quelque forte, 
ou plutôt n'eft'Ce pas prolonger fes 
jours? Que ce motif m'a. paru puif^ 
Tant ! Comment euflai-je pu m'en de» 
fendre , moi qui (acrifieroit de bon 
cœur pour le rendre à la vie, tout^ 
celle à laquelle je puis avoir droit dis 
prétendre? 

Il n'a donc plus été hefoin d'exciter 
mon courage: mais enfin le courage 
ne donne ni le talent, ni i'habitiidè 
d'écrire. Il étoit bien jnfte que cette 
même Perfonne, dont les raiibns, les 
follicitaticms pœfiantes , 2c i'autoriié 

me* 
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tnêtfte toc pduflaicnt à une ^nttcprife 
û perillcufc, ne m'y abandonnât pas 
entièrement à ma foible capacité. Auf* 
fî a-t-elle eu Têquité de 'veiller avec 
foin fur toute la conduite^ de mon tra- 
vail. Elle m'a communiqué des vues 
que je n'eufle pas eues de moi-même. 
Elle m'a fixé dans le choix des ma» 
trercs , & m'a appris à-les difpofcr 
dans un ordre plus naturel j & quoi- 
que de tems en tems elle me lâcha la 
main, pour ainfi dire, en m'abandoa- 
cant à mes propres forces , fes avis , 
iSc fes correftions revenoient enfui te à 
propos à mon fecours. J'ai feulement 
lieu de craindre^ que malgré mes in- 
fiantes prières, elle n'ait ufé de trop 
d'indulgence, Sc que le Public ne me 
î^ge avec "plus de feverité. 

Jean Pigeom naquît l'An itff4. à 
Donzi , petite Ville du Nivernais. Sort 
Père étoit un Marchand de Fer & de 
Charbon, originaire du Duché de Bar 
en Lorraine. De plufieurs enfans qu'il 
eut m,on Père fut le dernier. 11 ne 
lui en reftort que deux en mourant^ 
qu'il laifla prefque en bas^'âge entre \cû 
mains d'une^Mere qu'ils eurent encore 
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le malheur de perdre Vf^nnéc fuivantef 
Comme ces deux Orphelins n'avoieqç 
aucun. Parent daos le Païs^ leur bien 
fuc Çi m^\ adminiftré , que peu de ten^s 
après la mort de Içur.Merç ils fe trou* 
verent prefque dénués ^ecout fecours» 

Mon Père avoit été quelque tem^ 
en peplioç^ chez un ÉccléGaftiquà» U 
y avoit aprîs.à Ure. ôc à écrire: il ar 
voit eu même occ^Qon d'y apprendre 
un peu d'Âritbmcuque. Lfe^putluien 
écoit venu par une rencontre d'autanç 
plus ÛDgulicre , qu'elle Te trouve luiat 
voirécé commune avec d'autres favaps 
Géomètres. Pes Ouvriers qui travaU^ 
loient dans le Jardin, (e demandpienç 
combien ils^avoîent vécu d'heures, dç 
minutes , & de fécondes. L'un d'euic 
refolut le problème , & fit avec du 
charbon fur la mîiraille le calcul qui 
^e conâitc qu'en de iîmples naultipli» 
cations. Mon Père étoit prefent $ de> 
)à rien n*échapoit à la* curipfité de (cfti 
efprit & à fa pçnetratiou naifla^te, Il 
voulut en fçavoir faire amant que çc 
qu'i^ avoit vi^, 6ç il ne fut .pas loçgj 
tems fans eq apprendra ;4e lui-même 
bien d'avantage. • » ^ 

La mèf^ ^ulatjioQ le portpit à 

s'inftrui" 
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s^inftruire avec ardeur de tout ce ^u*il 
yoyoit, & de tout ce qu'il entendoitl 
Rien ne lui étoit indiffèrent i tout ce 
qii'un autre fçavoit,. il le jugeoit di- 
gne d'êcre fcû. 11 s'efForçoit d'éga- 
ler, & bientôt après de fqrpafTer ion 
modèle $ auili fe diftinguoit-il beau« 
coup entre tous les enfants de fon âge. 
A^algré c^s héureufes difpofitions, dè^ 
qu'il ne fut plus en état de payer fa 
penfion conàme auparavant, l'Ecclé» 
fiaftique, chez qui il demeuroit , ne 
manqua pas à le congédier ; il fallut 
aller c)iercher un azile ailleurs. Ce re- 
vers fut le premier pas que lui fît fai- 
re la Providence vers le genre de ta- 
lents, où elle le^deftinoit à exceller. 
, Le génie de Mécanique s'étoit déjà 
decïaré dans mon Père, quoiqu'il fut 
^ peine forti de l'enfance. L'adreflç 
qu'il montroit en tout , la bonne vo- 
lonté^ l'amour du; travail,, une aflî- 
duité infatiguable à tout ce à quoi on 
vouloit bien l'employer, peut-être auf- 
fx je rie fçai quel pronoftic heureux 
qu'annonçoit la douceur de fa phifîor 
liomie, &c l'aimable ingénuité., qilf 
tend à cet âge le malheur eticore plu» 
^ucbanf ,, ce furent k^ rf flburces quç 
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tcttc même Providence lui prépardir. 
Après l'avoir comme oublié quelque 
tems dans une afFrcufe indigence, ex* 
cellente, mais dure école, elle tù a- 
doucit bientôt la rigueur. Un (impie 
Ouvrier en bois , Homme de pieritc, 
8c qui fçavoit beaucoup plus que ne 
demande fa profeffion, touché de fort 
état le retira chez lui. Le motif de 
Tamitié , dont il âvoit été lié avec lô 
Père du jeune homme, contribua fans 
doute à le porter à Cette aftion de gê- 
ftérofité î mais les bonnes qualités qu'il 
remarquoit en lui , furent ce qui erî 
fixa la durée. II. lui témoigna tou- 
jours une tendrefle paternelle, & eut 
de lui les mêmes foins qUe de fes pro- 
près enfants. Je ne crois pas inutile 
de dire, que c'eft du petit-fils de cet 
ami charitable, que j'ai fçû quelques- 
unes des particularités que je raconte. 
Mon Père eut bientôt épuifé Part 
du Tour & de la Menuiferie , qui ne 
lui furent jamais fort utiles •, mais ayant 
vu faire à fon Maitre des Cadrans fo- 
laircs , il en atrappa prefque fur Id 
champ la pratique avec beaucoup d*e- 
xaélitude. Ce fut là comme foii^ pre^ 
micr regard vers le Ciel , dont il <ïe-. 
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Voit un jour imiter fî admirablement 
la Ihuâure , ou du moins le véritable 
fi il ê me. Pour lors il s'appliquoic à 
imiter, avec autant de juftefTe & de 
précifion qu'il lui étoic poilible , les dif • 
férentes fortes de Machines que foa. 
Maître exécutoit en bois. Se bientôt 
il en imagina lui même de nouvelles^ 
où il donnoit déjà lieu de connoitre 
ce qu'on pouvoit attendre de lui. > 

Auifi le Maître ne tarda fpas long*' 
tems à fentir tout \ç géinc de Ton éle- 
vé; il eut même le difcernement de 
prévoir ce qu'il étoit capable de de- 
venir, & pour lui en ouvrir les moyens 
il lui periuada que l'Horlogerie etoic 
une profeflion plus convenable aux 
difpofitions qu'il faifoit paroitre. Il 
le fit donc entrer chez un de fes Amis,, 
horloger des plus médiocres à la véri- 
té , mais qu'on eftimoit cependant 
beaucoup dans le Païs , parce qu'on, 
n'y connoiflbit rien de mieux alors. 

Si mon Père n'apprit pas beaucoup 
d'un tel Maitre , du moins il prit ri% 
dée d'un Art, qui le conduifit fort 
loin par la fuite. Dégoûté pour lors 
il s'attacha à des Ouvriers de differens- 
genres } Se cela non par une forte d'in« 
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édriSince de ]tunc hoiûmê, qui té fé' 
peut fixer à rien , mais bico plutôt 
pvLT uh goût qui le portôit naturelle « 
iftënc à cous les Arts. Il île pouvbit 
manquer de les épuifer tous fort vice 
dans un lieu où il ny en avoit pas un 
ftul qui ne fut fort éloigné de la pet- 
fcftion. 

Le dernier Attclier où il entra , fut 
celui d'un Peinerez cVft où il parue 
faire des progrès plus rapides. Le fuc* 
ces fut fans doute ce qui Ty fixa. C*é* 
toit à Moulins qu'il denifeuroit alors. 
Il étoit venu dans cette Capitale du 
Bourbopnois , comme en un lieu plus 
propre |lour s'inftruire, & pour dévc- 
loper fes talents j d'ailleurs cela ne Té- 
loignoît point trop du Païs natal. ]'ai 
ouï dire qu'il y i une Egtife en celiett 
là, pour laquelle il fit^ tout jeune 
qu'il écoît alors , un Tableau original/ 
que les Connor0èurs eftimoieut beau- 
coup. 

' La Peinture fût long-tems la feule 
cîccupatîon de mon Perej elle a fait 
prefqfue toute fa vie fèa amufement, 
& le delaflement d'autres travaînt plut 
pénibles. Il eft vrai , que quoiqu^il 
eut paru d'^ord s*y porter arec plut 

de 



( ^9l 

éb g6ut qVà totit le refte^ il if^ t Uf 
pendant pas excéflié à un œftaîn pointi 
mats il paflbic le médiocre, & c*e% 
àiTés dans ce genre. Quelquefois auflî 
il prenoit nû peu Teflort, & Ton peut 
dire qu'il atteigneit bien près de Tes* 
quis. 

Dans le teiUs même qu'il ri'en fki^ 
foit plus prefefllon ^ on a vu fortir de 
fà main differens morceaux qui étoienc 
forteiliméâ, &c qu'on lui enlevoit af^ 
fé$ vite^ quoiqu'ils ne fuflent pour là 
l>lûp|rt que des. Copies^ qd'il tiroit à 
k vérité toujours d'après les Origi» 
naùx des plus gràids Maîtres; 

je croîs qu'il n'étoit pltis cbez ce 
I^eintre^ôi qu'il étoit retourné àDon^ 
%i dans le defletn de s'établir 4 làrfqu'à 
râgé de ptès de vingt ans, il fut tiré 
è la Milice aVec d'autres^ ^Upeë gen^ 
du Païs. Contraint de pdrter les At^ 
mes contre fon tncliàatioti , il s'en kc* 
quitta tbiit autrement qte ne foni 
cdux que l'dn y contraint. Iledtpeo^ 
dant totit le teins qu'il (ut dans le$ 
Troupes, foit daiis les affaires généi 
ralbs, foit daîis des rencontres partie 
culibres , diverfes oecafibiiï de , hâte 
preuve de cduragfe $ d'rà il & tira tdu-* 
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jours avec une diftinâion fort rupé'-^ 
rieure à Ton état. Il avoit dans les 
paâ les plus périlleux un fang froid, 
une préfence d'efpriC) une intrépidité 
peu commune. De plus la nature l'a- 
voit doiié d'une taille avantageufe, Se 
d^une force de Corps extraordinaire,' 
qui oe le cedoit qu'à celle de Ton Ame. 
Pour celle-ci il n'étoit peut-être pas 
poflible de la porter à un degré plus 
éminent^l en a donné mille marques, 
lors même que fon grand âge & la pri- 
vation de la vûë devoit naturejl^enc 
'diminuer un peu, ou plutôt anéantir 
cette beureufe qualité , qui toute fpi* 
rituelle qu'elle eft , ne dépend que trop 
de l'excellente conftitution des Orga- 
nes. On doit donc bien croire qu'elle 
ne lui manqua pas dans la fleur de la 
jeunefTe, & dans la profeffioo même 
du courage & de la valeur. 

Je ne me fouviens pas quelles Cam« 
pagnes il a faites, ni fous quels Gene<^ 
raux il a fervi. Je fçais feulement qu'il 
oe fut pas long-tems dans les Milices. 
On l'avoit agrégé dans Un Régiment 
de Troupes réglées, d'où ilpafla de-: 
puis par quelques arrangemens , dont 
je lui ai.entendu parler, dans le Regi« 
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ment léfanterie du Roi y ^ Compagnie 
du CbcvaUer de Montchevreiiil. 

Je n'ai pas oublié ce nom s je le lui ai 
entendu repeter trop de fois , 5c avec 
des lentimens trop pleins d'amour Se 
d'eftime, & dé reconnoiflance , pour 
que ma mémoire ait pu le laiflTer é* 
chapper. Ces fentimens il tendres, 
que mon Père a confervés toute fa vie' 
pour fon Capitaine , étoient fondés fur 
le mérite accompli de ce Gentilhom- 
me. 11 étoit le Père & le Frère mê- 
me de toys fes Soldats $ auffi en étoic*. 
il adoré. Il n'y en avoit pas un feul 
qui ne fe fut volontiers facrifîé pour 
lui. Mon Père fe croyoit plus que 
tout autre dans l'obligation de lui gar- 
der un fouvenir éternel. Monfieur 
de Montchevreiiil l'avoir toujours di^. 
itingué parmi tous fes Camarades , 2c 
l'avoit honnoré d'une amitié & d'une 
confiance toute particulière. Je vais 
en rapporter une marque bien figna- 
lée^ & bien propre en mcme^tems à 
faire honneur à la mémoire de cet Of- 
ficier, quoique la conduite n'en fut 
pas tout-à-fait dans l'ordre. 

Un Soldat de la Compagnie, fort 
bon fujer, & Ami de moQ Perc^ eut« 
,1 B 3 quel- 



^octgtlfs mécoDtentemens , il deferta ) 
mais il n*alla pas loin , il fut pris peu 
dt ] ours après. Mon Père Tayant ap- 
pris courut , les larmes aux yeux ^ ca 
Jorter la nouvelle au Chevalier do 
lontchevreiiil. Heureufement le Ca« 
pitaine étoit feul. Il eftimoit fon Sol- 
ijat , dont il conooiflbit bien toutes les 
bonnes qualicez. Attendri du maîheuv 
qui meaacoit un jeune Homme do 
mérite ^ il expédie fur le champ le 
congé dans les formes. Vas, dit-il^ 
ç'eft à toi de iauver ton Ami. Voici 
fon falut que je remets dans ta main , 
il ne s'agit (]ue d^avoir Tadrefle de le 
lui faire tenir. 

Mon Père vote auffi-tôt au-devant 
de fon malheureux Ami, l'embrafle^ 
<6c lui ferrant la main, lui remet Tim*» 
portant billet qui le rend à la vie. La 
Providence veilloit (ans doute fur cette 
aâion de generoiité. Celui-ci Hom<^ 
me d*efprit comprit ce que ce pou- 
Voit être, 6c fe garda bien d*en faire 
ufàge fur le champ > maJ^iHrondùit au 
Confêil quelque tems après, il le mon<^ 
trapour lors, & dit froidement que 
5'iï ne V^mt pas fait plutôt , c'cft 
^'il «voit CHiû% ^qNoo nç & lui 4échi^ 
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mj comme on pretcndoit qa*îl étoit 
arrivé pluâçqrs fois. 
. Qu'on ne foupçonna pas qud(|ue 
chofc de cette innocente fupercheney 
je p^oferois Tafllirer | au moins ne 
dut - on que de$ éloges à une bonté de 
cœur fi peu comcnuc^. Monfieur de 
Montchevreiiil et oit trop connu pour 
qu'il put y avoir le moindre lieu aux^ 
n)alignjes interprétations. Malgré la 
douceur aimable de Ton caraâ.ere, ij 
fayo^t ufer à propos d'une jufte fé véri- 
té } il. ne fe re)acboit ici qu'ep faveur 
di) n;iérite , dans une occauon qui tou- 
te d^Ucate qu'elle f^t^ ne pouvoit ê« 
trfi d'^jLiCHne co^f^q^ence. La pru« 
^encjs jcft bien g^rapde 9 qui fçait ainfi 
donner des bornes à la rigueur & à la 
clémence , & faire entr'elles des parta- 
ges exaéts. h^s loix elles mêmes nç 
vont pas juiques là. 

Mpn Pcfe ne rgcontoit jamais ce 
trait qu'il n'en fut pmu, pénétré, les 
larmes çouU>iei9t prefque de fes yeux* 
Je l'ai trop, aimé pour ne pas entrer de 
moitié dan$ tous (es fentimens. Qup 
m^ pliulQe n'eftHcUe capable de les éter- 
nifer ? C'eft fuivre Tes intentions quç 
de publier les louanges de Ton vertueuse 
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Capitaine ; & je fens à le^ tuivre un 

plaifir trop fenfîble,pour en iaiJer é* 

chaper Toccafion. Que ceux , qui cotn« 

mandent à d'autres hommes, font beu« 

rcux de s'établir de la forte par leurs 

bienfaits dans le cœur de ceux qui 

leur font foumis un amour qui , loin de 

finir avec leur vie, pafTe jufqu'à leur 

Î)r)fl:erîté,pour en tirer de nouveaux é* 
oges par une reconnoiflance libre & 
desinterelTée. 

Mon Père m'a dit qu'il ayoit eu de* 
puis la fatisfaâion bien douce, mais 
qui ne peut être fentie que par ua 
cœur généreux avec delicatelTe, de de- 
voir à fon tour la vie à ce même ami 
qui la lui devoit en quelque forte. Je 
ne me fouviens plus en quelle occafîon^ 
je fçai feulement qu^il h'étoit plus a- 
ors dans les Troupes. Il avoit eu fon 
congé quelque tems après l'aûion dont 
je viens de parler. C'étoit à Verfaillc? 
le premier de Novembre i6S6. 

On voit par là que mon Pcre avoit 
trente deux ans à peu près , quand il 
a quitté le fervicé. 11 paroît auffi 
qu^il a fervi onze à douze ans, puisqu'il 
ii'en avoit que vingt tout au plus, 
^uand II eft entré dans'les milices, ain* 
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û qne Je Taî dit cideffus. JMgnorc 
fous lequel des trois tems de ion fer* 
vice je dois placer les faits fuivants; 
Au refte je ne crois pas que cela foit 
fort néceflaire. 

Mon Père avoit porté dans la Gar- 
nifon ou dans le Camp le génie d'in« 
vcntion, & Tadreflc mécanique qu'il 
avoit toujours euë$ Se cela ne contri* 
bua pas peu fans doute à lui attirer 
^attention de fes Supérieurs. A ces 
qualités louables qu'il avoit déjà, Se 
qui feules étoient capables de le pouf- 
fer loin, il joignit* encore Tefprit d'é- 
tude, qu'il n* avoit feulement pas connu 
de nom jufqu'alors. II fçavoit lire & 
écrire avec un peu d'arithmétique, 
comme je l'ai déjà dit. C'eft là que 
fe borna tout fon fçavoir jufqu'à Tage 
peut-être de vingt quatre ans. Ce fut 
beaucoup par la manière dont il fçuc 
en profiter. Sans ce peu là même qui 
avoit été long-tems comme un hors 
d'oeuvre en lui, tous les fuccès aux* 
quels la Providence le deilinoit étoienc 
anéantis : aufli fembloitelle avoir pris 
foin de placer en lui de bonne • heure 
ces précieux germbs de toutes les fcien^ 
ecs^ pour les faire enfuite fe develop*. 
per dans le tems. 
^ B f Mon 



Mon Fere racontoit qu*il s'étok fal% 
tout à coup dans fou efprit une rçvo* 
}ution'fi finguliere, qu'il ne pouvoic 
afles s'en étonner. Il lui fembloit être 
devenu un homme tout différent de lai* 
même i il croyoit refpirer un air nou- 
▼eau, & ioiiir pour la première fois 
du bienfait de la lumière. En effet 
quçUe furprife pour un homme de ge« 
^ie, epyeloppé loDg-tems dans les pro* 
fondes ténèbres de l'ignorance par le 
malheur d^ réducatiop , & qui cepen* 
daot nç laUire^pas de peQfer, de com^^ 
biner, de raifonner, aqi voit autour 
de lui une infinité die coofes qu'il vou<* 
droit conpoitre, qui foupçonne qu'el- 
lies peuvent être connues, giais qui oe 
fçait où trouvqr des gens capables do 
l'en inflruire, & qyi par Ton état me* 
ipe fe voit dans l'in^pojllibilitp de les 
chercher , quelle ravifl^ntp découverte, 
dis-je , que d'apprendre qu'il y a des 
^vres , qui peuvent le mettre tout d'un 
coup en participation de tout ce que 
les hoitomes fçavent des cbofes quj les 
environnent ? Il treifaille de io'îe, il 
conç<;>it les plus fi^tepies efpiéraDc^, 
. k tems lyi fe^bje xsop court pour 
joiiir de çç tréfor i^^ttendui dont la 
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f ofleffion lai paro^t dl\m 6 grand prlr. 
Ce^ ce qu^éprouva mon Père à la vûë 
des premiers livres qui lui tombèrent 
entre les mains. 

Il les dévora tous avec une ardeur 
incroyable. C'étoit pour la plupart 
des hiftoires & des romans , genres 
qu*il ne diftioguoit pas trop d'abord, 
& qu*il ne dillingua , j'oie le dire, 
gueres d'avantage dans tout le relie dp 
fa vie , mais par des raifons Philofophi« 
ques , que peut-être il poulToit uq peu 
trop loin.. Il alleguoit entr' autres les 
paffiojns des hommes , les contraclic# 
t ions continuelles des htftoriens, Tin* 
certitude enfin oii nous fommes nous* 
inèmts fur les faits les plus mepiora-^ 
ble de notre Siècle £c qui fe paiTent 
prefque fous nos yeux. Il avoit cou« 
tumededire, qu'il falloir lire THiAoi- 
fc comme on lit Cyrus ou Telema* 
que, non pour apprendre des faits, dont 
la connoiflance eft par elle-mi^mc c%« 
trémement Aerile & toujours incertain 
ne, mais pour apprendre à connoitre 
les hommes, ce qui ne peut manquei^ 
d-étre in&riiment utile. Or il trou* 
voit que par raport à cette utilité il j 
fivoit plus de profit à i^rer de la lec* 

ture 
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turc de certains Romans que de celle 
de Ifl plupart des Hiftoires les plus 
accréditées. 

Ce Pirronifme Hiftorique , que j'a« 
voiie quMl outroit un peu , lui faifoit 
dire que tout ce que lui avoient appris 
les premiers livres qu'il avoit lus,c*eft 
qu'il y avoit des livres, & que tout 
Tavantage qu'il en avoit retiré , c'cft 
qu'ils lui avoient infpiré yn violent a- 
mour pour la leâure. Il en parcourut 
tant , qu'il ne put manquer de rencon-* 
trer enfin ceux qu'il lui falloit , je 
veux dire des ouvrages de Sciences Se 
de Mathématiques , livres qui ne pré* 
Tentent que des vérités éternelles, au 
lieu que les autres ne font pleins que 
de faits fortis, finon de l'imagination , 
du moins du caprice & de la bifarerie 
des hommes. Dès qu'il les eut trou- 
vés , non content de les lire & de les 
étudier, il fe mit à les tranfcrire pour 
s'en affurer la poflcflion. Quoique fa 
paye , fcs talents , la peinture entr'au- 
tres, & fur tout fon économie ne laif* 
fafTent pns de le mettre à fon aife pour 
un Homme de fon état, fes facultés 
n'euflent pu fuffire à lui procurer au- 
trement une jotUirance commode, d'au-. 
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tant de livres qu'il defiroît en avoir/ 
Ces livres pourtant qui excitoienr 
en lui une pailion fi violente, c'étoic 
l*epouvaDtable Volume de rEuclidc 
d'Henrion, fie d'autres ouvrages de 
Géométrie, d'Aftronomie & de Per* 
fpeûive auffi indechifrables avec quel* 
ques traités de Mécanique. li les a- 
voit tous lus, entendus, ôc commentés 
à ia façon en aflfés peu de tems. Il 
pou(ra fort loin la connoifTance deTii*' 
rithmétique, & fe mit en état de faire 
lui-même tous les calculs néceflaires à* 
l'intelligence de tous ce^ différens on* 
vrages. 11 étudioit avec autant de ibin 
tout ce qu'il pouvoit trouver en ce 
genre, & Ton m'a dh^ qu'il alloit fou- 
vent fouiller jufques dans des livres La- 
tins, AUemans Se Anglois, quoiqu'il 
n'entendit aucune de ces. Langues. Les 
calculs & les figures qu'il y voyoit 
fttffifoient pour lui faire deviner ce 
dont il étoit queftion. Il y prenoic 
des vues fie des idées nouvelles. Se ce 
qui étoit fort commode, il û'avoit pas 
la peine de lire des chofes , qui ne font 
quelque fois expliquées que pour de« 
venir plus inintelligibles. 
Mon Père ornoic de la forte infenfi- 
. . blc- 
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Mfcment fofi ert>rit de qutottté de con^ 
noiflaiicesi qui fervoient enfuîte à éten- 
dra de plus en plus Ton génie par la 
fioQveaUté des vues qu'elles lut €àU 
l^ienc envifager : mais tout ce mérité 
£lic. long - tems perdu parmi ceux zicd 
qui il avoit à vivre. II rCy gagnoic 
giieres, que d*êcre regardé comme u» 
Homme, qui ne (ê mêloit de tant do 
chofes, qu'il y entroit un peu defçi€n« 
ce occulte ou même de magie, donc 
qqdlquts-uns de Tes Caiâarades eurent 
cfiFeâivëmént ^ à ce qii'tl m'a dit, iM 
fimplicité àt croire qu'il faifoit ufage. 

Il fe trouva cependant un Officier 
qui avoit lui-même quelque teinture 
de ces Sciences , cbofe fort raf e en . ce 
cems-là. Il apperçut un jour mon Pe^ 
Ile fort occupé de Tes grimoires i d'a^ 
bord il le railla fur ta Aiblimité depfaïf* 
cée de fes leâures i mais a^aât récob* 
BU ce qu'il en étoit, il pritjpouf lui' 
uiie véritable éftime. L'Omcier aé 
rougit pas de devenir élei^e de fbn Soi« 
dat , il prôfiu fans façon de la fiiporto-* 
ricé de fes connoilTances. 

Mon Père ne fe borna pas à n'éts* 
dier que dans le& livres , il obfervoit 
tout I il s'appliqua betticoup i laifdrti*» 

fica« 
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ficatioh, qui veiiôit de prentlré tout i^ 
cetn meut une forme ndutrelle entre lef 
mains de Mt. le Maréchal de Vaubati^ 
& comme H n*y àvoit point d'ouvra» 
gés imprimés t\iû en explicaflcnt It 
méthode) il Tétadioh dans le grand 
Livre où rafok traité 1* 1 lin ftre Maré- 
chal , c'eft-à-diW dans les Places foni- 
£ées par (et ÇxSitm , lorfqti*n èHt le bon- 
heur d'y éfre<efîVoyé en gârnifont 

Il ètoit fi déterminé à profiter do 
tout , St à ne lâfler pfiStr aucune oc« 
cafîôn de s'inilrUireqUe, lorsqu'il étoit 
en faâioii , cohfigné poUr plUfièura 
heures de la nuit dans un nlêmb en- 
droit, il faifoit dfc fa guérite unfe ef- 
pièce d'dbfcf vàtoit-e. A la vérité ddil 
n'ai loi t pas à découvrir les Satellites, 
Àais au moins il occupoit fon tems, 
s^aecoutumoit à reconnoitre fàcileménc 
les diiFérentes Gonftellatibns & fémtt^ 
toit cA état de faire des Csttalogues 
d'étoiles, qui lui rendoient lé Ciel tout 
à fait familier. 

Enfin il fe trôpvoit être tout à la 
fois le Peintre, l'Horloger, le Machi* 
nifte & l'Ingénieur du Régiment. 0« 
ierai-j€ ajouter qu'il en auroit été l'A- 
ftrologue au beibin? en effet il avoic 
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pouflc jufqucs là , quoiqu'il n*y crut 
pas plus que n*y croie un Homme de 
(^on reos> du moins ce qui n*eft pas 
fort éloigné de TAdrologue, dans le 
fens où le Peuple a coutume de Ten- 
tendre, il pouvoit fervir comme d'u* 
ne efpcce de Calendrier vivant, avec 
qui l'on peut s*inftruire facilement de 
tout ce qui regarde Tordre des faifons , 
les lunailons différentes , la dillribu-, 
tion de Tannée &c. 

Mais ce qui étoit le plus honnora» 
blc pour lui , c'eft qu'on peut dire 
qu'il failoit la joïe êc les délices de 
tous fcs Camarades par fa gayeté 6c 
par fon enjouement , & qu'il en étoit 
en même tcms l'exemple par fa vertu», 
chofes bien difficile à concilier. Audi 
enlevoit il Telltme de tout le monde 
par l'innocence de Ces mœurs y &: par 
la douceur de fon caraâere. 
. Tous les ufages finguliers dont il é- 
toit, le faifoient. épargner pour d'autres 
emplois communs, dont il fut prefque 
toujours exempt. Mais aufli cela rut 
caufe qu'un jour on le chargea d'une 
commiflion plus délicate & qui penfa 
lui être bien funeftej il s'agilToit de 
rcconnoitre un polie qu'occupoient les 



Efinettiis. L'entreprife écoit fort pe« 
rilléufe. On ne jugea pas que perfon* 
ne pue y porter plus de connoiuances, 
de Courage, & de fang froid, enfin 
une vue plus nette, & de corps 6c 
d'efpric, il s'en chargea fans hefiter^ 
mais qoelque prudence qui Vy accom* 
pagnâc , le fuccès n*y répondit pas. 
Le malheur voulut que, malgré la fa- 
geiïe de fes précautions, il fut aperçu 
& prefque environné. 

Dans un pareil danger le courage é« 
toit devenu inutile , la prudence ne 
l'abandonna pas^ il fe jetta dans un 
marais profond qui étoit près de là Se 
pouflTa à travers des rofeaux le plus 
loin qu'il lui fut poflible. On n'ofa 
pas l'y fuivre , mais on fe contenta de 
faire feu fur luuk diverfcs reprifes. Se 
avec alTés d^opiniatreté. Le péril étoiç 
afFreui^ de toute part, il s'avifa de l'au^- 
menter encore pour le faire cefTer^ il 
jette un grand cri, plonge en ipêmç 
tems dans l'eau, & s'y tient conftamr 
ment enfoncé quelque tems , il relevé 
cnfuite un peu la tête, & demeure ca* 
ché parmi les rofeaux le vifage tourné 
vers le Ciel, élevé autant qu'il falloic 
pour prendre refpiration. On ne dou* 
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tilptef'V^ quelque cmp 'd'arqwbofe 
të reut'atltint 8c qa'il* n'eut été tWé 
Jlç jouf'étoit furfon dcdin & le tems 
àfles "obfettf ; tel qu'on le cfaoifij; pouc 
de pareilles expeditioDS s les Ennemis 
Ae jugèrent' pas à propos de s'achar- 
ner plus.lobg-tems fur un feul Hoin« 
me;, i'Sc lui donnèrent le moyen par 
leur rétraite de fe tirer de là pendant 
la. nuit; Ce'^ne fut qu'avec des peines 
incroyables qu'il en vint a bout. Mon 
Père dîfoit que c'étoit le plus' grand 
danger qu'il eot jamais couru, & que^ 
fans une pfoteâion particulière de Died^ 
il n^y âvoit pas de' douce qu'il n'y eut 
péri. 

' . Voîlà tout ce que j'ai pâ receiiil- 
lir de fa' Vie militaire: Après* le con- 
gé qu^il eut à Vérfaîlles du Chewlier 
dé Mofatchcvreiiil ^* il alla revoir foa 
J^éiùy qu'il dcvbît «quitter peu f de tems 
afpres pour n*y plus jetournen - Son 
Frcréé toit môtt, il y àvoit déjà plus 
de deux ans , fâps qu'on eut penfé à le 
lui faire fçavoir. ' Ce Frerc, qui étoic 
fon ainé/avoit recouvré, avec: aiTés de 
peines quelques petites portions de lelir 
-commun Héritage. 11 y avok joint 
par fon traçait 2C par û conduite de- 
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.quoi feftiir vai étqbliS'emént foitiiOQfi 
néte^ comme il ne s*ecoit point maric^ 
tout cek retournoic à mon Pere,^ mais 
à fon arrivée il (rp^va les reftes de ce 
Bien ufurpés par le Seigneur du ïieu^ 
comme celui de Ton Père i'avoit aucre« 
fois cxé fous différents pretei^tes. On 
voulut l'engager à,, revendiquer (es 
droits, ma^'s il étoittrpp ennemi de 
procédures SC d,^ chicane V il aioiÀ 
mieux tout abandonner & procurer lui- 
inéme à Tulurpateur l'unique droic 
qu'il put avoir, celui d'une prefcrip,- 
tion, contre laquelle il y a déjà* bien des 
années (^*iL xi'eil; plus tems de reve«. 

Ce fut alors que, n'ayant de reflopr- 
çc que dans Tes. talents, & Ton génie ^ 
il vint s'établir à Paris % où * fi la for- 
xune oe r^ttendoit pas, la repqtatipa 
deyoit lui en dopQnec un cjedomage^ 
ment bien fenfible, s'il n'eut- été au($ 
indifférent pour l'upe que pour l'autrfl» 

Il paroîtra fans doute éconn^ni:^ 
qu'apfeis ç^ que je yiens de racpoter 4(P 
l'e({imequé tous fes^ Supérieur^ avoîenj; 
pour lui 9 fcs > affaires .n^ayent pas é|^ 
en meilleur traip , & qu'il fC^yx pap 
trouvé di) moins à fe placfr viv^%!^ 



'geufctnent. Il Tcut trouvé (ans cloute 
pour peu qûUl fe fut donné les moti« 
Vemrâs néceflaîres. Mais il a eu dans 
tout le refte de fa vie des occaGom 
bien plus favorables encore , Se dont ri 
n*a pas fçû mieux profiter. 

Il avoit pour tout ce qui conccr^ 
tioit fon avancement une nonchalance 
blatnable ) fi elle n'eut parti d*un fond 
vraycment Pbilofophîque. Il n*avorc 
de goût que pour la liberté; c*ètoic 
pour en joiiir qu^il avoit quitté le Ser- 
vice, où peut-être il eut pu s'avancer. 
Des perfonnes puiflantes lui ofiroienc 
de le ponfTer dans le génie % il ne (e 
prêta point à des offres fi avantageu- 
les 9 il refufa de même une place d'ans 
les Ponts & Chaufiees & quçlques au* 
très femblables. Depuis que les Scien- 
ces s'étoient emparées de lui , il avort 
fenti tout le prix d*un état libres il 
s'étoit prefcrit de ne s'engager jamais 
dans aucune profefiton , oiï pour reiif- 
fir il ne fuffife pas de bien faire, & où, 
£1 Ton n*a pas à un certain point Tare 
de fe faire valoir, on rifqae de demeu- 
rer dans le même pofte renfermé tou- 
te fa vie dans un cercle de détails, où 
Tefprit n'a rien à gagner* 
'- î - Il 
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! Il defîrôit avec ardeur une profeTp 
iGon tranquille & indépendante, où il 
pat à Ton gré occuper fes talents Se 
perfeâionner ks connoifTances* Il le 
deiîroit par le fentiment du devoir, fie 
non par aucunes vues d'ambition ou 
d'intérêt. Il ne s'en eft jamais per- 
mis aucunes. Il ne travailloit à met* 
trc dans tout ce qui fortoit de fa tête 
ou de fes mains une certaine perfeâioo 
exquife, autant qu'il y pouvoit attein* 
dre, que pour avoir la latisfaâion d'à* 
voir fait une bonne chofe , Se non 
dans l'efperance d'y faire un gain plus 
confiderable, ou d'en retirer plus de 
gloire. 

Autti ne le voyoit-on jamais attentif 
qu'à la critique qu'on lui faifoit, par* 
ceque , difoit-il ^ on peut profiter de la 
critique en^fe corrigeant. Pour les 
louanges, félon lui, ou du moins pour 
liii elles n'étoient bonnes à rien. Il 
les recevoir, fans en paroicre ni flatté 
ni embarafle , comme une politefTe 
qu'on lui faifoit fans confequence, & 
qu'il devoit recevoir de même. Ce 
n'écoit point l'indifFerence d'un pre« 
fomptueux qui croit en mériter d'avan- 
^£c 9 c'étoit cçlle d'un Homme fimr 
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pie & modefte, qui juge îoi-tnétne au 
rabais de tout ce qu*oo dit en fa fa« 
veur. Quelque éloge qu*on lui don* 
bit ', quelque {honneur qu- il reçut , 
c*é(oit toujours la même égalité d*eP 
prit; Au milieu de fes fucccs & des 
applaàdiflrcinénts-'ks^ldus Hattcnrs, de 
quelque part qu^^ifs lui vin(rent, de4 
përfohnes tes plus refpcâ^les, 6c mé« 
Ine des têtes côurorinées, on ne re^ 
tsarqUia jamais et ' lui ^ lorrqu'il étoit 
rendu' à lui-même dans le (èin de la 
famille , 8c vi^à-Vis dd iês amis Ici 
plus intimes, âUcunït de ces petits mou* 
Temer^cs d^une jote- inve^ qoi caufe à 
Vame des fecoufles fubites & comme 
un léger délire dé quelques inftins. U- 
ne bonne fortune j une vifîte brillante 
Aelùi caufoient pas U'plus petite emo^ 
tion. L*adverfîté & Pinjuftice n'a- 
voîcnt pas plus de pouvoir fur cette 
conftance (loïquë, le prefcnt le plui 
précieux de la nature, éc le plus fûbii* 
me effort où la vertu puiflc atteindre. 
• Avec un caraôere tel que celai que 
je viens de décrire d'âpres la plus ex* 
aétc vérité , Ort- conçoit" biett que mon 
Peré li'avoît garde de fairt de lui^mê- 

tttè on ftiul pas fers la fortune, ni ié 
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s'inquiéter le moins du inonde de tout 
ce qvii pouvoit y avoir rapport. C'ér 
toit afTés d'accepter ce qui $*offroit a 
liîi de bonne grâce, fans prétendre ^ 
rien de plus. Cependant il ne laifla 
pas d'*être quelquefois plus favorifé 
cjue quelqu'un qui fe feroit donné de 
grands moavemenjts , & qui fe feroit 
jtïh en grands frais de démarches 8c 
d'inquiétudes. 

Au milieu de l'embarras extrême où 
il fe trouypit à Paris , un léger foula« 
geinent vint bientôt lui donner le mor 
yen d'y fub^llçr a,vec plus d'aifancc 
qu'il n'avoit droit de l'cfperer. J'ai 
dit qu'il étoit grand 6c de bonne mi» 
ne. Une Veuve un peu fur le retour 
en fut touchée I il l'epoufa &: il n'eut 
pas lieu de fe repentir du choix qu'if 
avoit fait, du moins par rapport à la 
perfonne de fon Ëpoufe. Il a pafTé 
trente ans avec elle dans h plus parfai- 
te union que l'on puifle defircr. Elle 
ne lui a pas laiffé d'Ënfansj mais elle 
lui en apportoit un de fon premier ma? 
riage,, qui feul fut capable de troubler 
leur bonheur &leur tranquilité, pa^ 
fes inclinations vicieufes & par les des- 
ordres de fa conduite. 
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Ce jeune homme étoit relcrvé pour 
ineccre la douceur & la Philofophie de 
mon Père à d'étranges épreuves. 11 é« 
toit tout propre pour lui faire efluyer 
les feuls chagrins dont il put être Tuf- 
cep tible. On dit que ce lent en effet 
les feuls qu*il ait eu dans tout le cours 
de fa vie -, mais pour un coeur tel que 
le (îen, il durent être extrêmement feh- 
fibles. La conftance que donne la 
vertu n'eft pas à Tabri des chagrins 
que l'amour même de la vertu doit 
produire à la vue des desordres d'une 
perfonne qui nous cft chère. 

Mon Père regardoic le Fils de fa 
Femme comme lui avant été confié 
par la Providence ; il fe croyoit re* 
iponfable à Dieu dé la conduite d'un 
jeune-homme) dont il étoit devenu le 
Père en quelque forte : il avoit pris 
foin de fon éducation comme de celle 
d*un fils, qui lui eut appartenu par le 
droit de la nature. 11 n'étoit plus 
tems, le pli du vice étoit déjà tout 
formé dans le cœur du jeune-homme | 
& il ne lui fut pas poffible de le redref* 
fer vers la Vertu. En vain il tâcha de 
l'afTocier à. fes études & à fes traveaux i 
pour le piquer d'honneur^ il alla lui mê* 
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me îufqu'à Taflocier à (â réputation, en 
mettant fon nom avec le fien dans l'ou* 
virage qu'il donna au public. Ce fut 
un artifice inutile; où Thonneur efl: 
fans force , quel efpoir peut-il refter 
cficore ? Quelque effort qu'il put fai- 
re » ni^foin, ni douceur, ni remontran- 
ce, ni lavoye même de l'aucborité^ 
rien ne fut capable de vaincre Tafcen- 
dant d'un naturel vicieux. Mon Perc 
eut la douleur de voir ce malheureux 
Fils d*une Femme qu'il aimoit périr 
dans une afFreuiê mifere, après s'être 
inutilement épuifé pour lui i & quoi* 
qu'il n'en eut été payé que de la plus 
cruelle ingratitude, la bonté de fon 
cœur fe crut trop leverement vangée. 
11 honnora de larmes iinceres, un in- 
grat qui ne les meritoit pas. 

Je me hâte de détourner les yeux de 
deffus un objet qui fut fi chagrinant 
pour lui, & par le motif de la vertu, 
& par la fenflbilité qu'il devoit à fon 
Epoufe. Je reviens fur mes pas pour 
teprendre l'Hifloire de fa vie favante. 
C'ell ici l'époque oîi fon nom com* 
înença à fc faire jour à travers l'ob- 
fcurité de fa condition, & à paroitrc 
dans le monde avec honneur. 

C f Dans 
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, Dan$ les premiefes années de Ton 
mariage 9 il le mie plus que jamais à 
s'appliquer fans relâche à la Mécanique 
& à rAltronomie. Il avoit continué 
quelque cems à travailler 4 la peintuje, 
dont il ne laifToit pas de cirer quelque 
fois des fecours aiTés confiderables. Il 
fut même employé tant à Marly qu*à 
Verfailks pour les ouvrages du Roy , 
fous rilludre Monfieur Boulogne, dont 
il étoit fort ellimé,.,& .qui Te faifoic 
un plaifir de perfeâionner les talents 
qVil lui connoiflbit. Oétoit être à 
une excellence Ecole , que d'avoir un fî 
grand Maftre pour mpdelje & pour 
guide. Il fallut ppurtfoit y renoncer : 
obligé de travailler fur des echaffauts 
fort élevés y fa vie étoit dans un dan* 
ger coiîcinuel à càufei^djcs éblouifle* 
mcms frequens, qui lui caufoient un mat 
de cêce^ xyii ne Ta jamais quitté pen« 
dant plus de foixance ^ dii^ ans. Un 
jour même il fut 4 deux doigcs de fa 
perte : il comboit, & s'alloit infailli« 
blement brifer dans fa chute, s'il n'a*, 
voit eu le bonheur ou Tadrefle de ie 
retenir fort à propos à une échelle qui 
fe trouva là. Sa FiCipnfie.qui ne ceflbic 
de craindre un pareU,accidént| le con^ 

jura 
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jura û fortement de quitter ce dange* 
reUx employ tout lucratif qu'il étoic; 
qu*il ne put fe difpenfer d*avoir pout 
clie une complaifance fi légitime. 

De retour à E^ris^ il fit connoiflan*; 
ce avec les plus célèbres Ingénieurs 
pour les inftrainents de Mathémati^ 
ques. Ce fut l'occaHon de commen» 
ccr une carrière toute nouvelle qui s'oft 
froit à lui. Il fe mit à travailler pour 
eux. MoififieUr Bioti) célèbre par les 
deux ouvrages <^u*il a doûnésfÂjrla cont 
Aruâion des infh-uments de Mathéma- 
tiques &'fQt Tufage des Globes, Mon* 
iieur Moulard- Saimfon Géographe dtt 
Roy^ Monfieur De rtfle enfin, mem* 
bre' de rAcadetnie des Sciences , prcr 
mier Géographe de Sa MajeQ:é y ht le 
feul qfui «^t encore pdrté ce titre juf* 
qu**alorS| fe firent tous trois un plaifir 
de remployer. Il apprit infiniment a* 
vec eux i mais )e puis avancer » 8c je 
crois que leurs héritiers* ne m*cn de* 
mentiront pas ,- quMl leur fut aufii ex^ 
trêmement utile. 

Jufqu'alors la plupart dés globes &t 
dés fphérès veiioient d'Italie ou de 
Hollande. On ne connoiiToit prefque 

point parmi^QObs le ftcret de les côn^ 
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ftroire avec juftefle, 6c avec Une cer- 
taine propreté , fans laquelle la )uftefie 
mêflie devient inutile. Ce n*écoic pas 
lé défaut de T Aftronomie ni de la Géo-. 
graphie qui occafîonnoit ce manque 
d'cxaâicude. Quels maitres en ce genre 
les autres païs eunent-ils pu oppofer aux 
Caflini & aux De l'Ifle ? Cétoit la 
manière de conftruire qui gatoit tout. 

Mon Père par radrcflc toute iîngu* 
liere qu'il y aportoit a été pendant 
plus de 90 ans le fcul en France qui y 
réuffit. Il a deffiné & e:i(écuté pref- 
que tous les Globes de fon temsj Se 
après en avoir fait fous le nom de dif« 
ferentes Perfonnes , il en fit enfin 
pour lui-même fur des defleins parti- 
culiers qu'il s'étoit faits, £c dont on 
cftîma beaucoup Texaâitude. Quant 
a TAllronomie & à la Géograpbie, 
il fe regloit fur les obfervations lea 
plus récentes de l'Académie des Scien- 
ces. 11 les fit graver au(fi bien que 
des Sphères, auxquelles il ajouta plu- 
iieurs petites propretés, qui ne paru*? 
rent pas indifférentes. 

Mais ce qui lui fit le plus d*bon* 
neur, ce furent les deux Globes fufpen* 
dus celçUc ëc terfei^re à Tufage du 

' fille- 



fiftêmc de Copernic : il en fit un dé- 
bit confîderâble : tous les partifans de 
ce fiftême reçurent avec plaifir ce nou- 
veau^ fecours qui leur étoit offert* 
C'éft une manière particulière de mon- 
ter les Globes relativement à Thypo^ 
tcfe du mouvement de la Terre, au lied 

3ue dans la conftruftion auifi bien que 
aiis Tufage ordinaire on fuit toujours 
l'hypotefe de la Terre immobile ail 
centre. Mon Perc en a donné Tex- 
plication très nette Se très détaillée 
dans Ton livre de la Sphère mouvante ^ 
& dans une petite brochure qu'il a fait 
imprimer depuis fur ce fujet. Par 
rapport à la jaftefle de ces nouveaux 
Globes on juge bien qu'il tâcha de s'y 
furpaflcr. Auffi fe trouverent-ils d'une 
precidon achevée dans routes les ap- 
plications qu'on en fit aux différents 
problêmes qu'il s'agiifoit de refoudre 
par leur moyen. 

En gênerai c'étoit là le caraâere re* 
connu de tous les ouvrages qui for- 
toient de fa main. C'cft ce qui acrc- 
ditoit fi fort les Globes 8c les Sphères 
de fa façon , & ce qui lui conferva 
toujours la réputation d'un excellent 
Ouvrier , & prefque unique en ce gen^ 

re. 



re, . LorTque les beaux Globes de Co- 
jonelli, qui font dans la Bibliothèque 
de l'Hôtel de Condé, furent endom» 
mages par un accident 9 il fat le feul à ' 
qui Ton put avoir recours ponr les réta- 
blir. Ce qui lui procura lagracieufe pro- 
teâion deMonfieur le Duc^ qui prenoit 
fouventptaiGr à le venir voir travailler, 
& à s'entretenir avec lui. Mon Père a eu 
pareillement celle de toute Taugufte 
JViaifon de.Condéy & dès le tems mê- 
me, dont \c parle, il avoit déjà reçu de 
Monfîeur le Comte de Clermont le 
feul titre d*bonneur qu^il ait jamais 
.porté, celui de membre de fdn Aca- 
démie, ainii que je le dirai dans la Fui- 
te, en m'acquittant plus ampkment du 
tribut de reconnoiflance , dont il s'eft 
toujours crû redevable pour le choix , 
dont ce Prince ami des Arts Tavoic 
favorifé : choix qui n'avoit pas été 
fans un fondement capable de faire é- 
gaiement honneur & au Prince éclai- 
re, & à TArtifte habile. Ce toit le 
fruit de la gloire que mon Père s*étoit 
acquife par un ouvrage de Mécanique, 
Se d* Aftronoraie , chef d*ocuvrc vraye- 
ment original en fon genre. C'eft la 
partie la phis brillante de fon hiftoirc, 

c*cft 
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c-eft cellequi eft la plus afltuéede^ me^ 
riter les regards du public. 

Jufqu'à prefent je n'ai reprefenté 
faon Fere que comme un iîmple ou- 
vrier, habile, appliqué, ingénieux^ 
mais fubalcerrie. Il cil vrai qu'il rele- 
voit la médiocrité de fa condition par 
les vertus les^ plus rares & les plus efti« 
mablcs; mais les vertus font-elles un 
titre Aiffifant pour attirer Tattention 
des hommes? Si je n*àvois rien de 
plus à prefenter à la curiofité du lec« 
teur, j*avaiie qu'il n'y auroit pas dans 
cette hiftoire quelque chofe d'affes 




le rival d'Archimede qui fe préfente 

Î>our partager avec, lai la gloire & fes 
ùccès. 

Peut-être la prévention pour un Pè- 
re m'a-t-elle fait paiTer les bornes que 
je m'étois prefcrites. Je fens que mon 
flile vient de s'enfler d'une manière 
peu convenable à la foible capacité de 
l'Hiftorien encore plus qu'à la mo« 
defte fîmplicité du Héros. Je reprends 
un caraâere moins difproportionné à 
tous les deux. Il s'agit d'expofer aux 

yeux 
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yfeQx «Su public le détail d^udé ecitrê- 
prife, dont le fuccès fit à mon Perê 
un honneur infini. Je vais tâcher de 
m'en acquitter du mieux qu*il me fera 
poffible. 
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SECONDE "PARTIE. 

M E P u I s les premières notions 
j) ^ que mon Père avoit eues d*A-* 
Œ Itronomie, & au milieu de' 
u'S^ fes différences occupations, - 
il avoit toujours roulé dans fa tête le 
hirdi projet d'une Sphère rendue mou» 
vante par elie-même, Se qui fut de la 
dernière précifion, tels que le font les 
Horloges les mieux réglés. Les Sphè- 
res ordinaires font femblables à ces 
montres, dont on fait des joiiets.d'en^*^ 
fans fans prix & fans conféqueoce , 8c 

D qui, 
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qui, fî je puis me fervir de cette ex- 
preâioh commune, ne font faites que 
pour aller ad doigt Sc à l'œil, 11 y a 
loin delà à ces montres d'un méca- 
nifaie exquis, & qui marquent avec 
tant de juftefTe les heures, les minutes 
& les fécondes. Le projet d'une Sphe« 
re mouvante efl; quelque çbofe d'in- 
côfâpardblement plus étendu. Mon 
Perc embraflbit dans fon deflein non- 
feulement la repréfentation exaâe des 
mouvemeôs du Soleil & de la Lune, 
il y joignoit encore tout le cortège des 
PJaDettes. 1 1 fe prefcrivoit Texaâitu •. 
de la plus fcrupuleufe for les moyens 
mouvements de tous ces aftres, à des 
minutes Sc des fécondes près , tels qu'ils 
font déterminés dans les excelleates 
tables de Monfieur de la Hire. 11 
vouloit enfin que, le tout futd'une Mé- 
canique fort fîmple, peu embaraflee 2c 
qu'une pendule feule en modérât la 
marche, de manière qu^en réglant 1% 
pendule fur le mouvement du Soleil , 
tous les mouvemens de la machine fuf- 
fcnt d'accord avec ceux de l'Univers* . 
On prétend que le célèbre Archimc- 
de de SiràcUfe, entre une infinité d'au* 
très admirables ouvrages de Mécani- 
que, 
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que, exécuta quelque cho/c de fem« 
blable au projet que je viens de décri* 
re. .On a beaucoup parlé d'une Sphè- 
re de Verre , où il avoit repréfenté 
tous les mouvemens du Soleil & de la 
Lune. Parmi tous les prodiges qu*a 
enfanté fon profond génie, il n'y en a 
pas de plus celçbres dans Tantiquité* 
C'eil-ce qu'on a regardé comme le 
chef d'oeuvre d'un fi grand Homme. 
Aufli-tôc que mon Père vit quelque 
apparence de réuiSte, il en fit confi- 
dence au célèbre Père Sebaflien Car- 
me de r Académie des Sciences, ÔC \p 
plus excelleat Mécanicien - de fon fie- 
cle. La contormité de leurs talents 
les avoit unis, & avoit formé entr'eux 
depuis long-tems une; étroite an^itié. 
Le Père Sebaâien qui connoifibit tou- 
te la dextérité ÔC tout le génie de moji 
Père, ne laifia pas de regarder le pro^ 
jet comme chimérique , à caufe de 
Textréme preclfion a laquelle il pre? 
tendoit atteindre. Il t&cha de dinua»^ 
der fon Ami de l'entreprendre dans 
toute fon étendue , & lui corifeillay 
eu de ne fe point piquer d'une jufte&S: 
ii fcrupuleuîe , ou de fe reftraindre auK 
snouvemeuts du Soleil & de k Luor^ 
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en laiffant li tout Tattirail embaral* 
fane des Planectes , ce Saturne , par 
exemple , . dont il falloit & bien régler 
la marche, qu'il ne fit qu'en trente ans 
une circonférence de quatre ou cinq 
pieds tout au plus. 

Mon Père avoit déjà imaginé pref- 
que toute la Mécanique de fa Sphère, 
nul obftacle ne fe prefentoit à lui pour 
l'exécution , les calculs étoient faits, 
& je ne fçai quel heureux inftinâ: lui 
înfpiroit cette confiance & cette har^ 
diefle , qui enfante les grandes choies 
pour peu qu'elle fe trouve jointe à des 
talens réels. 11 toucboit prefque à fon 
but, lorfqu'il abandonna ce qu'il a* 
voit déjà fi fort avancé $ mais ce ne 
fut pas ibr les avis du Père Sebaftien , 
qui pour lors s'étoit rendu fur le de* 
tail qui lui fut communiqué, ce fu* 
rent des remontrances plus puiflantes 
fur lui, & à jufte titre, je veux dire, 
celles de la vérité même, qui produifi- 
rent en lui, quoique par un motif bien 
kger , une fi étrange refolution. 

Jufqu'albrs n:K)n Pcre n'avoit travail* 

)é que fur le fidéme des fens, vulgaire* 

ment appelle le fiftéme de Ptolomée» 

,Ce fiftéme aufii malheureux dains fcs 

de- 



/ 



(n) 

détails que préfomptoetis: dans; iott 
principe $ qui ofe faire de notre che« 
tive demeure le centre & le terme fi* 
^xe àc tous les mouvements de TUni»- 
vers. Mon Père fe convainquit de la 
faufTeté de ce Hftéme infoutenable de 
toute façon. Il dédaigna d'employer 
fon génie à l'imitation de cette chimè- 
re, enfantée tout enfemble par Torgueil 
& par l'ignorance des hommes. La 
(Implicite, qu'il regardoit comme le 
plus fubtime effort du Mécanifme, &C 
qu'il attrapoit fi bien lui-même dans 
tout ce qu'il faifoit, ne lui permit pas 
de penfer que l'ouvrage du plus excel*- 
lent de tous les Artiftes fut d'une exé- 
cucion n imparfaite. 

'Le voilà donc comme un autre Co- 
pernic brifant tout cet attirail de Cieux^ 
tous fes epicycles imaginés à la honte 
de la nature. Et en quoi fans doute il 
avoit en cela quelque avantage fur Co- 
pernic lui-^méme , c'eft qu'enfin c'é^ 
toit fon propre ouvrage qu'il brifoit de 
la forte impitoyablement & non celui 
de la fantaifie des autres hommes. Cet 
ouvrage après tout ne lui eut-il pas fait 
autant d'honneur que s- il eut été moh 
delé fur le véritable plan de lîUnivers ^ 
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Uh pettitre qaî copietott un portrak 
«oii-refltcinblanc Se qui Tattraperoit a« 
dernier point de perfeûton, auroit-il 
moins de mérite que fi ce portrait a* 
n)it la rcflemblance qu'on lui attribue ? 
Muis telle étoft la dclicatefie dont mon 
Père fe piquoit en tout. Ses regards 
ne pouvoient Soutenir le faux ni i'en^ 
Vifager i ils ne pouvotent fe fixer que 
fur la vérité, & ils s'y arrétoient avec 
tfn plaifir exquis, 

La fitnplicité charmante » la naïveté 
méme^ ia j'ofe le dire, du fiftéme de 
Copernic fi proportionnée avec celle 
de fbn ctaeur & de fon geniei ne pou* 
voient manquer de faire for lui une im- 
prefiion très vive. Indépendamment 
de cette raifoq^i^ foule eâ toute puif- 
famé, le fait que lui demontroient les 
observations, ne lui permirent pas de 
balancer. Dès quMl en (m inftruit i 
il en fentit toute la force. Ce fiftéme 
n'eft plus en cStt un fiftêmc aujour* 
ti*hui;c'eft plutôt l'Hiftoire ou la<ie- 
fcription de l'Univers. Les Phénomè- 
nes le font toucher au doigt , &C pour 
peu que Ton foit ratfonnable il n'eft 
plus poffible de s'y refufcr. 

£n qudlq^ genre lâe fcience que ce 

foit, 
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fait, & piirtiçiilieremcQteQ Aftron9* 
miç, on appelle Ciûêmfi iuiw fupipiofî* 
tien que Ton faic que les ctipfes, dopt 
on parle, fpnt arrangées oy 4irpofées 
.dans un cerrain ordre que l'pn juge le 
plus propre pow expliquer tous les 
phénomènes qui fe prefentpoç, c'eft-à- 
dire, tout ce qui nous eft connu dans 
Je iujet dont il s'agit. 

jL^ Siftêone eft d'autaqt plus pro- 
bable qu'il eft plus (impie, & qu'il 
e;^plique naturel leo^ent Se fans eoForc 
.iin plus gn^id nombre de phenomti^es* 
^n Siftême, qsii par une feul^e fuppb- 
JGtion fort fimple explique de la ma- 
nière du monde 1^ plus ;iai;iim:elle tous 
les phénomènes, et) quelque nombre 
qu'ils puiifent êtrç, un pareil fiftê- 
me eft fî probable, quHl peut même 
p^flèr pour abrolumentcertiain Se pour 
un f^it, de la vérité duquel il n'y a plus 
iieu de douter. 

Tel eft en Aftronomîc le caractère 
du fîftême de Copernic , dont les 
vrais Sçavans ne doutent plus aojourd- 
bui. 11 eft généralement adopté par 
Jes plus célèbres Acadepiîes de Tliu- 
rope, Se particulièrement par TAca- 
<len;iie de^ jSçjiçpcf^s de Paris Se par la 
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Société Royale de Londres , qui ti^eti 
admettent point d'autres , tant elles 
tiennent celui-cy pour inconceftable. 

Voici comment mon Perc s'expri- 
me à ce fujet, dans le Kvre qu'il a don- 
né au publiC) pour Texplication de (% 
Sphère mouvante. 

„ Plus on examine le iîftême de 
,, Copernic, Se plus on le trouve beau 
jj & préférable à tous les autres, tant 
,, pour fa {implicite , que pour fon 
,, admirable facilité à expliquer Tir* 
yj régularité apparente dans les mou- 
„ vements des planettes, comme font 
jj leurs dire^ions, fiations & rétro- 
,, gradations, qui femblent autant de 
,, preuves convaincantes, & de fuites 
„ neceflaires de tous les mouvements 
„ que ce fîftéme attribiie à la terre. 

Il dit dans un autre endroit, en par* 
hnt de la prodigieufe diftance des é- 
toiles fixes, que le mouvement de la 
terre a démontré en obligeant de recu- 
ler jufqu'à des diftances prefques infi- 
jiiçs les limites de l'Univers. 

„ Ce fiftéme nous fournit une idée 

„ de r Univers, ou du monde créé 

„ bien plus étendue que les autres^ 

^^ inais pour dire la vérité , tout ce 

quç 
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)) que refprît de l'homme peut s'îma* 
„ gincrn*eft rien, eir-comparaifon de 
,9 ce que la Toute-puKTance infinie du 
,9 Créateur auroit pu tifer du néanç 
„ s'il avoic voulu. La condderattoa 
9, de toutes ces merveilles devroit bien 
,, nous humilier devant Dieu, puifque 
„ notre terre eft fi petite, & que nous 
„ fommes fi peu de chofe fur la terre. 
Je cite à defiein ces petits morceaux 
de fon ouvrage, pour faire voir en paf- 
fant quelle étoit la manière d'écrire St 
de penfcr de mon Père. Ce qui eft 
fort rare dans un Mécanicien & dans 
un Aftronome, fes penfées s'elcvoient 
fludefius du fenfible, pour aller jufqu'au 
Métaphifîque & à rintelleduel. C'eft 
ce que prouve encore mieux ce que je 
vais dire^ll avoit extrêmement étu* 
dié toutes les preuves du fi dénie dd 
Copernic, il les avoit toutes approfon- 
dies. Celles qui font tirées des prin- 
cipes du mouvement & des obferva- 
tions, dévoient paroitre fans doute les 
plus fortes à un Mécanicien , & à 
un Aftronome tout occupé de pareils 
objets. Cependant celle qu'il préfe- 
roit à toutes les autres efl; d'un genre 
tout ititelleâocl & prefque métapbi- 
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fîqiic. Elle eft de Monficur De Fon- 
tenelle,qui Ta inférée d^ns Ton excellent 
livre de la pluralité des mondes, où fous 
une ap|>arence de badinage, on trouve 
les raifonnements les plus fplides. Cet- 
te preuve ne condftepas dans un grand 
appareil de fcicnce. C'eft au bon icns 
qu^clle parle, &: à la pure raifon. Elle 
n'en cft que plus propre à frapper avec 
cvidencc les eCprit« bien faits. Je crois 
qu'on fe fera un pJaidr de la retrouver 
ici} elle a pour objet le mouvement 
de la terre fur fon propre centre, ce 
qui efl: le point principal du iiftémc 
de Copernic. QuaOjd on cornaient de 
celui-là, on ne fe rend gueres difiîcile 
fur le relie. Voici commeot parle Tîl- 
luftre Académicien. 

„ Cette preuve roc plait fort, peut* 
„ être parce que je crois Tavoir trou- 
„ vée , cependant elle efl; û bonne & 
„ fi naturelle que ]c n'oferois m'aflu- 
„ rer d'en être l'inventeur. Il cft 
„ toujours fur qu'un fçavant entêté^ 
5, qui y voudroit repondre, feroit re- 
„ duit à parler beaucoup, ce qui efl: la 
9, feule manière, dont unSçavantpuif- 
„ fe être confondu. 

„ }l faut, ou que tous les corps ce-> 

lefles 
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)i kftcs tofùrwiit en vingt quatre lieu- 
,, res fur la t^rre, ou que la terre tonr- 
), naisc fur eUe en vingt quatre heures 
9, actribùe fes mouvements à tous Ie5 
)i corps celeftes. Mais qu'ils ayenc 
,, réellement cette revolution.de vingt 
,1 quatre heures autour de la terre ^ 
^9 c'eft bien la cbofe du monde où il 
t) y a le moias d'apparence, quoique 
„ l'abTurdité n'en faute pas d'dbord aux 
^, yeux. Toutes les planettes font cer- 
^, tainement leur^s révolutions autour 
4, du Soleil ; mais ces révolutions (bni: 
,, inégales entr'elles, félon les diN^ances 
yj où les planettes (ont du Soleil % 
9, ks |>lu8 éloignées font leurs cours 
9, en pius de tems^ ce qui e& fort na- 
^ turel. Cet ordre s^obferve même 
^, entre les petkeSiplanei^^tesfubakei^nes 
„ qui tournent autour 4'uQe gr^^de^ 
^, Les quatre lunes de Jupiter ^ ]e$ 
yy cinq de Saturne font leur oer<:^le eqi 
9, plus ou moins de tems autour de leur 
,, grande pknctte , feloni qu'elles ea 
„ font pltts 'OU moins éloignées. De 
yy plus il eft fur que les planettes ont 
^ des mouvements fur leur propre cen- 
„ tre 5 ces mouvements font encore 
,, inégaux. On ne fçait pas bien fur 
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5, quoi fe règle cette inégalité, fi c*cft 
^, ou fur la différente groflcur des pla« 
99 nettes, ou fur la diiFerente vitefle 
„ des tourbillons particuliers qui les 
„ enferment, & des matières liquides 
,, où elles font portées; mais enfin Tin- 
,, égalité eft très certaine , & en ge- 
„ neral tel eft l'ordre de la nature, que 
,, tout ce qui eft commun à plufieurs 
„ chofes fe trouve en même tems va- 
„ rie pas des différences particulières» 
„ Si donc les planettes fe tournoieni: 
„ autour de la terre, elles tourneroienc 
„ en des tems inégaux félon leur di- 
„ ftance , ainfi qu'elles font autour 
„ du foleil. Leurs diftances inégales 
5, à l'égard de la terre devroient pro- 
„ duire des différences dans ce mouve- 
„ ment prétendu autour de la terre, 
,, & les étoiles fixes qui font prodi* 
„ gieufement éloignées de nous , fi 
„ fort éloignées au-defTus de tout ce 
„ qui pourroit prendre autour de nous 
„ un mouvement général, du moins 
„ fituées en un lieu où ce mouvez 
„ ment devroit être fort affoibli , n'y 
„ auroit-il pas bien de l'apparence 
„ qu'elles ne tourneroient pas autour 
^, de nous en- vingt quatre heures ,. 

„ com- 



(61 ) 

^i comme la Lune qui en c(t fî pro- 
99 chc ? Les cornettes qui font étrange- 
9 9 res dans nôtre tourbillon, qui y tien« 
9, nent des routes (i différentes les u- 
99 Des des autres, qui ont auffi des vi« 
9, teflcs fi différentes, ne devroient-clles 
99 pas être difpenfées de tourner toutes 
99 autour de nous dans ce même tems 
99 de vingt quatre heures ? Mais non 9 
99 planettes9 étoiles fixes, cornettes 9 
99 tout tournera en vingt quatre heu* 
99 res autour de la terre. Encore s'il 
9, y avoit dans ces mouvements quel-* 
9, ques minutes de différence, on pour* 
9, roit s*en contenter > mais ils feronc 
^9 tous de la plus exaâe égalité, ou 
9, plutôt de la feule égalité exaôe qui 
,9 (bit au npionde; pas une minute de 
99 plus ou de moins , en vérité cela 
9, doit être étrangement fufpcéi;, & 
9, puifqu'il eft poffiblc que cette gran^ 
99 de égalité ne foit que dans nôtre 
99 imagination 9 je me tiens fort fur 
„ qu'elle n*eft pas hors de là. Je fuis 
9, bien aife qu'une chofe, qui n'eflpas 
99 du génie de la nature, retombe en- 
9, tierement fur nous Se qu'elle en foie 
99 déchargée, quoique ce foit à nos de- 
99 pcns. 

Mon 
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Mon Père rendoic cette demonftrt* 
tion fenfible par une comparaifon fort 
iimple & fore ingenieufe. Suppcfcz, 
difoic-il , cent pendules, qui toutes a« 
yent été réglées fur le Soleil hier à 
midy, & dont quatre vingt dixneuf 
marquent aujourd'hui précifement la 
même heure, mais que la centième ait 
quelque différence, ne me regarderiez 
vous pas comme le plus fou & le plus 
opiniâtre de tous les hommes, H ne fa* 
chant véritablement Theure qu'ileft^ 
je ne lailTois pas de foutenir que le de« 
rangement vient des quatre vingt dist 
neuf pendules à la fois? Quoi! medi* 
•riez vous , eîl-il croyable qu'elles (e 
foient toutes dérangées précifement de 
la même quantité? Quoi! pas une fe*^ 
conde de plus ou de moins dans auco* 
nés d'elles ? 11 eft fi naturel de croii;^ 
que c'eil: l'autre qui s'ed dérangée tou* 
ce feule & qui par là produit tout fim- 
piement cette apparence. Eh bien , 
Meffieurs, difoit-il, en s'adrefTant aux 
partifans de Ptolomée, permettez moi 
de vous faire remarquer, qu'il y a daas 
votre opinion quelque chofe d^infini* 
ment plus étrange encore, car il s'a« 
git ici de bien plus que de quatre viçgc 

dix 
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dix neuf pendules, mais de tout autant^ 
qu'il y a d'aflres dans le Ciel, auxquels 
vous attribuez Papcord de cette incro- 
yable égalité, fi contraire au procédé 
de la nacure^au lieu de la rejetter fur la 
terre toute feule, comme Ta fi bien ob- 
fervé Monficur De Fontenelle. 

Mon Père ne concevoit pas qu'on 
efprit droit put fe rcfufcr à une pareil- 
le évidence. Mais que n'ont pas de 
tout tems Se en toute matière produit 
chez les hommes Tentétement & le 
préjugé. Quoique mon Pcre eut trop 
étudié Tefprit humain , pour pouvoir 
ignorer ce dont il eft capable, cela lui 
étoit toujours nouveau , & il ne pou-> 
voit afies s'en étonner. Tant ces écarts 
lui paroiffoientcontradiéboires^avec cet- 
te candeur & cette droiture de cœur 
& d'efprit qui lui étoient fi naturelles, 
qu'il ne lui étoit prefque pas pofiible 
de penfer^que les autres ne ruffeut point 
dans de femblablcs difpofitions. 

Que le peuple groflier & ignorant fc 
refufê à des pareilles lumières, on n'a 
pas droit, difoit-il, de s'attendre à rien 
de mieux } il eft même fort excufable 
puifqu'il ignore parfaitement les faits 
dont il eft queftion, ou qu'il n'en a 

prcf. 
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prefque aucune idée. Mais que des 
Philofophcs, & dés Aftrcmotfics même, 
parce qu'ils font d'une certaine robe 
ou nés fous un certain' climat, ferment 
les yeux à la vérité qui les éclaire, fous 
prétexte de je ne fçai quel fcrupule 
imaginnii;e, c'eft ce qui eft la honte 
de Tefprit humain, . encore plus que 
toute l'ignorance Sc la fiupidité du 
peuple. Quoi! les cerveaux desRiccio* 
Il & des fiianchini, pour quelque de* 
gré de différence en longitude & en la- 
titude, n'ont-ils plus la tournure necef- 
faire pour recevoir une vérité, qui pa- 
roît incontedable aux Caffini & à tant 
d'autres? En deçà ou par de-là des 
Alpes bu des Pircnées^ le bon fens^ la 
raifon, la vérité n'ont-ils plus les mê- 
mes droits, ou les mêmes principes? 
Pafle encore, ajoutoitil, le fort du 
grand & malheureux Gallilée a droit 
d'infpirer dans ces pays-là quelque ter- 
reur légitime } mais en France, où Votk 
joiiit d'une liberté fi raifonnable, n*eft- 
cc pas le comble de la honte qu'un 
habit taillé d'une certaine façon, foit 
un obftacle infurmontable à recevoir 
urxc vérité, qui luit de toute part & que 
toutes les Académies ont unanimement 
adoptée. Il 
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Il ne me conviendroit pas de nom« 
mer un trè^ grand génie de notre fie* 
clc, encore plein de vie 2c de gloire^ 
que cette raifon là feule a jette dans 
des embaras tout-à-fait étranges, dans 
un ouvrage où il à expliqué un grand 
iîftéme de Phifique qui lui eft propre ^ 
& où le fîftéme Agronomique géné- 
ralement reçu au|ourd*hui feroît nâcr- 
veilleùfemeuc bien foh aâFaire. Mon 
Père s'eft entretenu quelquefois de 
cet ouvrage , avec une perfonne qui 
m*a dit , qu'il plaignoit infiniment ce 
^rahd génie des entraves où il fe trou* 
voit par fon état-, mais qu'il lui paroif- 
foit fort extraordinaire, que Tinterêc 
d'un Çftéme afTés hardi, dont la plura- 
lité & même Téternité des mondes 
fcmblent être des conféquences indif- 
penfables, ne l'ait pas 'forcé de fran- 
chir un fort léger fcrupule, liberté que 
Tes Supérieurs enflent afiurement dû lui 
pafler plutôt .que tout le fond même 
d'un fiftéme nouveau, qui entraine avec 
lui de pareilles conféquences. 

G*eft en vérité bien mal à propos 

au'on s'eft avifé d'intereflcr la Religion 
aiis cette affaire , le refped qu'on lui 
doit devoit feule fufHre pour ne la pas 

roc* 



îriéïcr dans une dîfptitc de piiré îtiéba- 
làcidn, d'autant plds t\Vi6 \t cb^tt-airë 
dt ce qu*on prétend lui faire dëcfdef, 
venant à s'établir de jour en jotrr avec 
plus d'évidence que jamais ,îi pourrdit 
bien en refulter enfin dans des ^^tits 
lûal intentionnés, une difficulté férièù* 
fe fur la Religion même. Mais c'eft lé 
crime de ceux qui mêlent très inutile- 
ment la parole de Dieu aux intérêt^ dé 
]eurs fiftêmes Se de leurs opinions par- 
ticulières. Voici à ce fujet urie ^eh- 
lee de mon Père qui mérité > je drdis, 
de trouver place ici. 

On lui alleguoit fouvent cette db- 
jcétion triviale^ tant de fois rebat!tiië, 
que les demi fçavans entêtés ùt taan- 
qùent pas d'oppofer aux partifâris de 
Copernic, pour leur démontrer, à ce 
qu'ils prétendent , l'immobilité de lia 
terre par une autorité toute BiVîne. 
C^eft le fameux pàflage de Jbfdë , dît 
il commande au foleîl de 's'arrêter poux 
prolonger la durée du jour, neceuâlte 
à fa vidoire. Tout le monde fçait h 
confequence que l'on en tire. De bc 
que le fairit guerrier ne conlm^hde pas 
à la terre de s'arrêter, mais au foleil, 
ceux qui ne jugent des cbdfes que ûxt 

lin 
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«o frtrùiet coup d'œil | fur un point 
de vûë peu réfléchi , ne matiquent pm 
de croire auffi^côt) que voilà la queilion 
décidée Théol^giquement contre Co- 
pernic en faveur de Ptolomée. lia vont 
prefque crier à rherecique, pour peu 
qu'on hefîte à fe rendre. Du moins 
font^ila fonoer bien haut un triomphe^ 
qui certainement ne leur coûte pas un 
grand effort de gcnie. 

D'un autre côté des perfonnes igfL^ 
lement fçavantes & fcnfces, picufqs & 
philofophes ne s*en laiflent feulemeni 
pas le moins du monde ébranler. Co« 
pernic, ce pieux & refpcâable Cha« 
noine de rËgtife de Warmie^ n*igflo« 
roit pas fans doute cette difficulté. Tan€ 
de grands Hommes qui ont embrafl^ 
fon filléme ne Tjgnoroient pas non 
plus I les Descartes ^ les Gaflendi , les 
PaCcbal , les Nicole 9 les Majibcao^ 
che^ les Arnaud, les Neuton^ enfin 
les Cdflioi, également diftingués par 
leur religion & par leur fcieftcéi tous 
ont dit , que TËcriture n'a pobt été 
donnée aux hommes pour décider au^ 
cuncs des queftipns qu'ils peuvent fon» 
tner fur les cbofe^ de et monde. Çtà 
en Saifftf âC non des Philbfopbqs que 
. i E z la 



là Divinité a pretenda faite en fe ccuf^* 
XDUniquant à nous, & cVeft {)our cela^ 
que l'écrivain facfé fe fert par tout 
(ans confequence des exprelfions les 
]ilus populaires , & qu'il s'accommode 
en tout aux idées du (impie peuple. 

D'après cous les grands Hommes 
que je viens de nommer, mon Père ne' 
manquoit pas de faire la même repon- 
fe à ceux qui lui propofoient l'objec- 
tion comfnune^ mais il fembloit en- 
chérir encore par la manière dont il 
expofoit cette reponfe, Se quoique le 
fond de ce que je vais raportcr eut été 
dit avant lui , le tour qu'il y donnoit 
ctoit fi heureux Se fi neuf, à ce qu'onr 
m'aflure, que je crois qu'il m'cft per- 
mis de lui en faire honneur. 

Dieu, difoit-il, n'a pas eu plus def-' 
feindenous faire Âftronomes queGéo* 
mètres i il n'a pas fans doute plus dé- 
cidé' la' qtteftion du mouvement de la 
terre que celle de la quadrature du cer- 
cle i c'eft à la dernière rigueur qu'il 
s'eft propofé de s'accommoder en tout 
dans fes faintes Ecritures aux idées les 
plus vulgaires. Voyez l'endroit où il 
eu parlé de la Mer d'airain $ ce grand 
vafe placé à l'entrée do Temple pour 

fer- 



ierVk aux ablutions des Prêtres. Il 
étoit rond^ dit l'Hiftorijen facré*) il 
avoir dix coudées de Diamètre X^ trente 
de.Circonference'f m^is cela n^eft-il pas 
évidemment faux? c'eft fuppofer que 
la circonférence d'un cercle eft triple 
de fon diamètre. Or il n'eft pasne- 
ceiTaire de fçavoir beaucoup de géof> 
metrie , il ne faut que la plus légère 
expérience pour fe convaincre que ce- 
la n'eil: pas vrai, comme le peuple le 
croit communément. Au contraire la 
circonférence d'un cercle eft plus gran- 
de que le triple du diamètre , Se cela 
d!une quantité alTés confiderable, 8c 
qui meritoit bien d'être évaluée fur 
tout dans le lieu d'où cela eft tiré- 
Car c'eft une chofe qu'il ne faut pas 
oublier de remarquer ^ fi jamais il a.di; 
être à propos de parler avec une cer- 
taine exaiSfcitude, & non à la manière 
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enfions du Temple & de tout ce qui 
étoit renferme. Cependant l'Ëfprit 
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feint Ile fe depûrt pas du écffein qfu^l t 
|n'is £c qu^il a fi éiûitiSttàmcnt énoncé 
<juelque part ,. de ae rien décider de 
ce qui latt lé fujet des rechcrcfacs ou 
des difputes des homnfies. 11 fuie ea 
géométrie comme en toute aucve cho^ 
fe !e langage du' peupie , il veut bien 
oubiiet en quelque forte l'exaâitude 
qui fembloit être ici neceflhire , il fup> 
pofe enfin (ans façon & funs^onfequair 
ce auffi , que dans un cercle la circoop 
iicrcncie eft triple dte diamètre. Or nous 
fçavoM bien qu^elle eft plus grande s 
TotAs de combien- eft^eHe plus grande? 
Vof ft ce qu*ont bien dierché tous les 
Géomètres , & ce que cbcrcberooc 
fans doute encore long^ceœs ceux qui 
auront du tems à perdre à cela. Il y 
ti grande apparence , que c^cft là le mn 
fins ultra de leur tut. C7eft tout dire, 
trouver cela ce fcroit troBver k quar 
drature du cercle $ & voilà prcfeabte-- 
irfent ce qu*H n^t pas plu à t*€ifprit 
ftïnt de nous apprendre. CVft ^ qu*il 
iriiandorme aux Teehercîics desfcominca, 
comme 4âns doute il abandonne <wrf!i IfS 
mouvement de 3a terre à leurs difpu» 

Tel étoit le kmà dm xadibaficvirnt 

de 



i}ç ipon PerC| je le lui ai entçndu faire 
afles fouvent s car les occaOons n'en 
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gp par h marque <juc nous donne Mn 
l),e JFpntçnellc dans le paflage que j'ai 
cité ci-dcflus, pour rcçonnoitre qu'un 
Sçay^pc eft confondu ^ il falloit ap* 
parçtt^ment que ceux à qui ce raifont 
nenjeoc s'adrieHoit le fufTent dans touf 
tes les formes. Je me fouviens très 
bien^ qu'ils ne fi^ifloient pas de difcou» 
rir à perte de v^c de inillc chofcs ^ 
que piEfUp-être ils n'çntpndoient pas plus 

[ue mpi) qui fûrecpent ne les çnten* 

Iqis p(fiht jdu tou.t. 

Par tout ce quç ie viens de rapporter 
çin juge bien,qvie }a perfuafîon étoit aii 
plqs hîiut degré çjans r.efprit de mot\ 
Pcf/ç. Charmé du nljérne de Coper- 
nic, il/e fit un iîngplier plaifir d'imi- 
ter p?ir une fphere mouyante la ftruc- 
ture & la difpofif ion jgénérale qge cet- 
te hypotéfe donne à ('Univers. Je dis 
de l'imiter quant ^ l'^dronomique ^ car 
popr le phiuque c\\ç eft fans douté au- 
^eflus de toute rîDduftrie, & peut* 
çiïc au0î 4e toute l'intelligence hu- 

£ 4 mainc. 
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mainc^ Il ne daigna pas regretter ce 
qu'il avoit auflî fait pour le fiftême 
contraire i il n'y pcnft plus, & fc mie 
à marcher avec intrépidité dans unp 
carrière toute nouvelle. En effet, tout 
étoit noi|veau, nouveaux calculs, nbu» 
velle mécanique s rien de Tautré pro« 
jet ne pouvoit ici liii fervir. Il falluç 
comme créer un nouvel Univers. Il Peut 
bientôt conçu tout, entier dans fa tête. 
La célèbre fphere ipouvante de Co- 
pernic fùivit de prèsl 

Avant d'eti donner Tcxplicarion, je 
penfe qu'il lie fera peut-être pas hors 
de propos de placer ici une idée ra- 
courcî de ce qu'il 3'agiflbit d'exécuter, 
Phjuge bien que ce n^cft pas pour les 
Sçavans que j'écris j il ne me convien- 
droij: gueres de me propofpr un but fi ^ 
fort aù-delîus de mes forces: mais j 'aï 
particulièrement en vûë les perConnçs 
de mon fexe & toutes, celles qiiï 'onc 
affés pep de fciençe, poiir pbxivqir fc 
tenir fort affurées, que je n'en ifçais pas 
beaucoup plus qu'elles ^ encore ce lé- 
ger avantage que l'étude pa'a procuré , 
elles doivent être pdffuadées qu*elîcs y 
atteindront facilemfcftt", dès qu'elles 
voudrçnt s'en donner la peine, l'ai 

licv^ 
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îieu de croire que ces perfonncs ne fe- 
ront point fâchées de trouver ici, à Toc- 
cafion de la fphere mouvante, un petit 
cxpofé de ce fameux fîftéme de Co- 
pernic, dont elle eft une reprefcnta» 
tion vivante Se animée j fans cela mé* 
me }1 ne leur fcroit prefquc pas poflî* 
ble de s'en former une jude idée 5 & 
jpuis c*eft le moyen de donner à la lec* 
turc de cette Hfftoîrc quelque forte 
d'utilité, f^ns que ce fort m*écartcr dans 
une dîgreffipn aucuneinent étrangère à 
mon fujet. 

. La figure que voici repréfente le 
profil de rUnivers, ou du moins de ce 

u'on appelle le tourbiHon du Soleil. 

n le fuppofe coupé, félon le plan du 
cercle que cet aftre paroit décrire au- 
tour de nous, noh dans un jour, mais 
dans le courant d'une année $ c'eft ce 
cercle au quel on a donné le nom d*jE« 
distique. 

Vous voyes en S. le Soleil, pour me 
fervir de réxprcflion de mon Père , ce 
bel aftre lumineux que Dieu a placé au 
milieu de nôtre monde pour nous éclairer^ 
rechauffer £5? vivifier^ fcf en même tems 
toutes les autres créatures contenues dans 
k grand tturhillott dont il occupe k centrA. 

E f Lç 
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Le fojeil sft un globe qui tire dp lui- 
m^ifip là lumiçrç & fa chaleur , & qui 
répand Vune $c l'autre autopr de lui ^ 
dies distances imtqçnfes, par rentremifç 
du fjaixle infinimeqc fubtile donc il ei| 
çpvirooné. 

L^s plaoïçttes fopt des gbbç^ opa<* 
9VCS, qi|i n'^oot p^s eux-meines ni lu-' 
oaicre ni chalçqr , xnais qui eqaprun* 
tfim Tune ^ Taytr^ du Cbleil , comçae 
la terre quç pous hajbitoûs. Elles na* 
geq( toutes dan$ ce même âuidep dont 
le foleil eft environné. Elles y font 
placées à ^es diftiKices inég^\ç$ ^e ce 
centre commuQ, ^ elles tourne;it au* 
tpi^r |de lui dans 4qs teips inégaux j de 
manière qu'ellçs en font éclairées ^ 
épbs4iiFées dan$ leu^ ma^c^e; Çc pour 
Que toutes leurs parties puiiTent reçe* 
voir fuçcefpvemeni; Au fokjl la chajeur 
éc }a lii^ierç (iprit ellef JOf^t befoip, 
en même tems qu'elles tournent au« 
tovr de lui, .ç}jbss tquraqip gu0i fvr el- 
ks n^mes, & lui prcfençqnt .tqpr à 
tour des faces (^iâF^i;eQtes. . 

JLa révolution 4^ chjqviç fjanejtç 
(ur fon piropre centre lui <ion^ a}cer* 
çativement le jpur ^ h AW- h^ fyç^ 
qui çS^ .touruéç ^^ coté ^u J^lçil a le 

jour 
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jolir, & cdte qui cft de TêWre côté 
^ft àatm U mit. l^'ynion du jour & 
iJ* U 0U« iîft ce qu'on àppeite hy^i- 
f^f qui pow çfaaqime plao^ut: eii âifr 
fci-ente en lii^ée , klon h ^«ms qa'dte 
œrt à tourner fur foo centre. 

La révolution 4e chgqw plawttp 
wiPUf 4*1 ibleii Jyi donne U variée 
des faifons. Ces difFereoïe^ p^rtifs ^9*^: 

fttcceflîvemmï k Vmxem^^ TEté, l'Au- 
tomne Se .l*MbTer,ieloo le* divers aG- 
f4& aù el|e$ ft trowv^iic. Vmim de 
ces qu^tne feifooç produit Vannée^ qnt 
-cft d'autrat pkis longije pour duquc 
f^Janeue, qu'elle emptoyc pliK$ de temjs 
à achever 4 i^^olution ^autour du b^p 

Il y « 0x pltnettes pHncipaks , Mei^ 
ciinc te plw8 voifine d» iolcil, eoliiite 
Veniis^ b Teire, JVlar$, Jupicer^ & 
Satjwrne qmd ci? ^Q^ la plvw /éloi^e. 

Vou$ les voyez repréfentec ici , & 
dtr^ciiée , po^r aîsfi dire , au cerdlc 
^tte riiacuw d'eUc$ dé<:Tii: atutour 4u 
folcil. Mercure en R. Venus en V. 
h. Terre en T. Mais en M, Jupi- 
ttr en J. & Saturne en A. Il mut 
f>reQdfse d'^ord iine idée nette de cet 

<Iifie»ntes £iastipns i bm s'dvbarrftC* 
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ïtv eticcre de ce que repréfcntent ks 
iiutres petits cercles que vous voyez 
dans la figure. • Remarquez feulemenc 
comment le cercle de révolution de 
xbaque planette embraife le "cercle de 
révolution de tout autre planette plus 
voifine qu^elle du foleil , & çft embraf- 
fée par les cercles de celles qui en fooc 
plus éloignée^. 

Pour parler avec exaâitude, je dois 
vous avertir que ce ne font pas verita» 
blement des cercles que les planettes 
décrivent dans le Ciel , mais des élip- 
fcs ou ovales i & que le foleil n'occu- 
pe pas le centre de l*élipfe. C'eft ce 
que vous rcprefente la figure iwe. pour 
une feule planette. Vous pouvez vous 
ibrmer une idée pareille pour tout au- 
tre, en obfervant feulement que les é» 
]ip(es de toutes les planettes ne font 
pas toutes tournées du même fens, & 
qu'elles ne font pas non plus de même 
cfpcce, en forte qu'il y en a de plus 
. ou moins allongées les unes que les au« 
Ires. 

Il faut encore vous avertir, que cha- 
que Planette ne roule pas dan&fonéHp- 
ie avec une vitefle uniforme. Elle va 
iantôt plus vite , & tantôt moins i eU 
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Je va plus vite vers le tems de fon Pe* 
ribelie ^ Se moins vite dans le tems de 
fon aphélie, On ^j>pt\\c Périhélie le point* 
de rélipie le plus près du foleil^ Se- 
Ton appelle jlpbelieXt point qui en eft 
le plus éloigné , comme vous voyez 
dans la figure deuxième. ^ 

11 refaite de ce que je viens de dires 
qu'une planette, dans tout le tems de 
fa révolution, change continuellement 
de diftance au regard du foleil. Elle 
en cft tantôt plus près, & tantôt plus 
éloignée , de même t qu'elle change 
continuellement deviteUe, allant d'un 
mouvement tantôt plus vite. Se tan- 
tôt plus lent. Or, il eft facile de s'î* 
maginer une didance & un mouve- 
ment, qui tiennent le milieu entre les^ 
deux extrémitez. C'eft ce qu'on ap- 
pelle la difiance moyenne , Se le moyen 
mouvement d'une planette. L'on fup« 
pofe que ce nioyen mouvecnent s'exé* 
cute dans un cercle, qui aurpit pour 
rayon, une diftance moyenne entre le 
Périhélie Sel' Aphélie, entre la plus pe-* 
tite Se la nlus grande diftance où^ ta 
planette fe rencontre dans tout le tems 
de fa révolution. Ce font ces cercle» 
là qui font repréfentés par ceux que 

vous voyez ici , Fig, première. 
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La ptoptieté de la diftadce ifioyeo» 
ne 9 c'eft que la circonférence du cfir« 
de ) dont elle eft le rayoû , eft égale 
à la circonférence de rélipfe^ que la 
pianetce décrit réellement autour du 
foieil , & la propriété du moaveiâenc 
moyen, c'eft de faire achever à la pla« 
nette, en allant toujours également vî« 
te^ fa révolution dans le même tetos 
précifement qu'elle l'acbeve, en allant 
tantôt plus vite, & tantôt moins« 
C'eft toujours fur ces moyens mouve*" 
mens que Toti fe règle , auffi bien que 
fur les moyennes diitances, Se comme 
il en eft louvent queftion au fujet de 
la fphere mouvance, c'efl; ce qui m'a 
engagée à en donner ici cecte petite 
explication. 

Voici en nombres ronds les diftan- 
ces fie les tems des révolutions des pla« 
jettes. 

Le Soleil tourne fur lui-même eo 
25. jours I comme on s'en eft convainc 
eu en obfervant la révolution des ta<» 
cbes , qui fe voyent fur fon difque par 
le moyen d'un verre enfumé. 

Mercure cft i,tt millions de lieuea 
du foieil. Il tourne autour du foieil 
en 8S^. joifn. On n'a pas enccra pâ 
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décÔùvHf jurqu'à prefertt le tcms dé (a 
rtvoltitkm fût (on propre cctitrc,c*cft* 
à-dire, qu'on ne fçait pas la durée dû 
jôtir de cect^ plhnetté , âiais on fçait 
que foti année ét}ili^àuc a 88. de nos 
Jours. 

Venus eft à ±6. ttiilliôns de lieues 
du foleil. Elle tourtie autour de lui 
en ttf. jbuts, Se fur elle-même et) z^. 
heures^de manière que fon joui* ne valit 
qbe 2^. de nos heures, & fon atinée 
iif. de nos jours. 

La Terre qui plus qu'aticurte autre pla- 
nettédoitattirer notre attention , puif* 
que b^cft le fejbur que nous habitons ^ 
eftàj^. millions de lieues du fôleil. 
Elle tourne autour de lui en jiJf. jour$i 
c*eft ce qui fait Tannée , & fur fon 
propi'e centre en 24. heures, ce qui 
fait le jour. C*eft de nos jours & de 
nos années que nous nous fèrvons pour 
compter le t^ems des révolutions des 
autres aftrcs, c*eft-à-dire, que nous rap- 
portons , comme il eft fort naturel, 
leurs révolutions à celles de la terre. 

On appelle planettes inférieures au 
regard de la terre , Mercure & Venus, 
qui font moins éloignées qu'elle du 
foleil , & les trois autres, Mars, Jn* 
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piter & Sftturne, qui en font plusé^ 
loi^ées , on les appelle planettes fu« 
périeores. 

Mars eft 46. millions de lieues du 
iColeil : il fait fa révolution annuelle en 
près de 2. de nos années , 8c fa journa«r 
liere en près de Lf. heures. 

Jupiter efl: à if6. millions de lieues 
du foleil : il achevé fa révolution au- 
tour du foleil en 11. de nos^nnées, &: 
il tourne fur fon propre centre en i ju 
heures. 

Saturne enfin efl; à 300. millions Je 
lieues du foleil : il tourne autour da 
lui en 30. ans) mais Ton ignore enco- 
re, comme pour Mercure, en com- 
bien de tems il achevé fa révolution fur 
fon propre centre. 

Dans tout ce que je viens de dire, 
il n'a pas encore été queftioh de la Lu- 
ne. C'eft que ce n'eil point autour 
du foleil qu'elle tourne, mais autour, 
de la terre. C'eft le feul aftre qui ait 
véritablement la terre pour centre de 
fa révolution } elle en eu éloignée de 
près de po. mille lieues, & elle tourne 
en 2.7. jours tant autour de la terre que 
fur fon propre centre. Vous la voyez 
dans la figure i^e, attachée en L. à ca 
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cferclc dont la terre eft le dcntrtf/ 
La terre n'eft pas la feule planette 
qui en ait une autre qui tourne autour 
d'elle. Jupiter en a quatre St Saturne 
cinq. Ces planettes fubaltefnes, qui en 
ortt une autre pout centre de leur ré* 
volution , forit ce que Ton appelle des 
fatellites; ainfî Saturne a cinq fatellites^ 
Jupiter quatre, la .Terre n'en a qu'uiï 
feul , & les autres planettes , Mars ^ 
Venu^ & Mercure n'en ont point. * 

11 faut fur ces planettes fubalternes 
remarquer les mêmes chofes que j'ai 
dites (ur les principales ^ fçavoir que 
c^eft dans des élipfes & non dans des 
cercles qu'elles tournent & qu'elles ont 
des vitelTes tantôt plus grandes &: 
tantôt moindres* Les fatellites d'une 
même planette ^ ceux de Jupiter, par 
exemple, ou de Saturne, achèvent leurs 
révolutions en des tems inégaux, félon 
qu'elles font inégalement éloignées* Je 
ri^en dirai pas d'avantage fur les fatelli- 
tes, d'autant plus que mon Père n'a pas 
jugé à propos de les mettre dans . la 
fphcre. Eux feuls en eufTent plus que 
tout le. rcftc cmbafraffé le Mccanif- 

•' me j 
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tùAi & d*ailhnir& \cux pctîtdOCc, relatl-* 
v<i9«Bf ; au« auciiqs p^tk$ de la If heic^ 

Il y. 4 plufîfiiurs autres, chofes encore 
qu'il .n^a pA$ été poffible d'exécuter , 
p^ 'exemple 9^ les révolutions dans, des 
élipjfe^ les variations de vitcfle & les 
rapporta de groflcur & de diftance. 
Pour confcrver Télipûté des Orbites, 
& pour fuivre exaâemenc tous les mou- 
vemcrKs vrais des planettes^avec toutes 
les variétés de leur viteiTe dans leurs 
périhélies & dans leurs aphélies , il eut 
fallu rendre le Mécanifme de la fphere 
infiniment plus compliqué: peut-être 
môme n*cutil pas été poflîble d'y reiif- 
fir- Du moins n'étoitril gucres à pro- 
pos d$ fe jetter dans de pareilles peines 
pour une précifion, qui; n'eut été bon- 
ne, à rien (ans les proportions des grof* 
feuts & des diftances* Or qu'il fut 
al^olument impoflible de garder ces 
proportions 9 c'eft ce qui (c prouve ai- 
fen^ent par les raifons^ qve je vais dire* 

La pièce la plus, confiderable d'une 
fphere, c^cft le petip globe qui repre- 
fente laiterie. . C'eft cejle qui doit le 
pluamttirer l'attention. Il falloit donc 
lui dôntuspune oet taioe groCeujr ien^i* 
ble,pour qu'on- pat; lui ajufter diâercns 
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cercles appropriés cbacup à dçs ufi^s 
difFerens^ il falloit que la figure qj^e 
forment enfemble les terres & les mers 
put fe diftinguer jufqii'à un certain 
point fur la mrface du globe. Il ctojt 
même de plus â propos qtie le poinr» 
qui correfpond à la ville (\e Paris, fut 
un peu fenfîble, puiÇque c'ell le lieu 
pour lequel la machine était c|eftinée 
& auquel fe rapportent quelques - uns 
de f^s ufages. 

Pour tput cela mon Père n'a pas crû 
pouvoir donner à ce petit globe, qui 
reprefente la terre , moins d'un pouce 
de diamètre. Mais far ce pied là, pour 
garder toutes les proportions de grof« 
^urs & de .diftances entre la terre, 
lefoleil, & les p]anettes, la grofTcur 
de la rpher4:^ devroit être énorme, & au 
do là de ce qpe Ton pourroit s'ixna^io 
lien II eft fur, que pour deç G^me* 
très même, du premier coup d'œil^ 
cela paroit ijn peu paradoxe ^ mais enr 
fin poqr peu qi^'ils y failonc attention^ 
ils dpivent bien yqur^ que cel^ dqit aller 
plus loin qu'on ne penferoit d'abord. 
Qj^d on ^it qqe cela rendroit la Tphe- 
fe d'une grandeur pradigieufe , on s'i- 
u^^gjnç- p^ut-ltre çt\\ç 4'yf)e grat^dç 
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fatlC) ôa d*une maifon tout au plus s 
& qui s'avifetptt de foupçonner que 
cela put jamais s'étendre îufqu^à ta 
grandeur de la place royalle, par ex* 
eteple? ce|)endant c*eft bien pis qUe 
tout cela. De compte fait, il ne s'a- 
giroit pas moins que d*une fpheré d*ii« 
ne bonne Heiie de diamètre. Cek eft 
afles fîngulier pour croire , que^ Ton 
ne fera pas fâché d^en trouver ici ta 
preuve. 

On fçait par des obfervations aftro- 
Domiques, faites aved la plus grande 
préciuon, qtie le diamètre du foleil eft 
cent fois p)us grand que celui de la 
terre, & c'eft de là qu'on dit que le fo- 
leil eft un million de fois plus gros que 
la terre. Car on démontre en géomé- 
trie, que les globes font entr'euxcom- 
me les cubes de leurs diamètres. Or 
le cube de i. eft t. & le cube de loo. 
eft loooooo., le diamètre du foleil é^ 
tant cent fois plus grand que celui de 
la terre , il fuît par confequent que te 
^lobe même dufoleil doit être un mil^ 
lion de fois plus gros que le globe de 
la terre. Pour donc que dans la fphe- 
ré le globe» qui reprefente le foleil, put 
être un milUoû de fois plus gros que 
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eclui qui reprefente la terre, Se qu'on ^ 
fappofe avoir un pouce de diamètre, 
il faudroit qiie le dianq|etre de ce globe 
fut de 100. pouces. Voilà donc déjà 8. 
pieds 4. pouces, qu'il faudroit donner 
au feul globe , deÀipé à repréfenter le 
ibleil, pour g^der la proportion des 
grofleurs. 

Mais pour garder la proportion de$ 
diftaaces, il eut fallu placer i ii. mille 
pouces ou ifo. toifes de ce gros globe 
}ja petite terre d>Q pouce de diamètre* 
Car ja terre e(î éloignée du foleil d*i 
peu près trente trois millioçs de Ueiies^ 
Ce qui revient à environ 11. mille fois 
ion diamètre. JL^e diamètre e& ici Aip- 
pofé d'un pouce , cela feroit donc , 
comme je viens dédire, 1,1. mille pou^ 
ces ou If p. toifes, & comme.il en fau- 
droit autant tout, autour à caufe de U 
révolution annuelle, dont le foleil eft le 
centre , cela demanderoit déjà une 
fphere de 300. toifes de diamètre. 

Cela eft déjà bien énorme fie au de-; 
là de ce qu'on eut pu foupçonner ; 
mais pour juftifier la lieiie toute en^ 
ticre, comme je l'ai annoncé cideflus, 
car il y a encore loin de 300. toifes i 
une lieiie , fans «'arrêter au détail dç 
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toutes ]èi ^kïaéttts , yé Vtis ttnan <âe 
fiiitfe i. h plus éloignée. Voyons à 
qtièlle érft^mce il eut fallu placer Sa- 
turne, peut- garder a^ par ra{>p&lt k 
Ifti VtiA6tt proportion. Saturne ^ft é- 
]bigné dû fokÀ dt 30Ô. tnilIioAis de 
Iteues, ce ^ui fait lOô.fnîUe fois le dia- 
mètre de la terre. Il eut donc (kllu , 
diems \k fpbdt réhtiV^tâetit à notre pe- 
tite tfcrre d'un ptouce , f>laccr le gtobe 
delHàé & ^jf^reTenter Saturbe, à lOO. 
miWt "pàifct du cenfcrê , VôilÂ donc uw 
i^berê dis isoo. trrïilte poutek de diame- 
tre, ce ^i &it ^nvi^oÀ deux miUe huit 
ceint tôifes-, cVft à dii% beaucoup pkis 
qu'unte hotiùc WeSe Notera Aie dfe Fran- 
ce. G*eft tout te moink qu'il ^ut fal- 
lu donher à la fpfi^re, ^ur garder les 
r'oportions des dîilances H&tîvtmcnt 
un fèul pouce de diMnétrê, que ïn<sn 
Fere a donné ^u gl6bà qui irprefente 
la terre. 

Il a donc fallu fe riefôudre à n'ittiîtcr 
ijue les InoUveniems des Aftrcs. Mais 
cet inconvénient là ^êmfc fut poOr lui 
une occafion de feire voir les rcflbur- 
cfes de foh génie. Marqiîer les écl ipfes 
de lune & de folbil, itok fans doute 
un graâd t^nntn^t^ii^tMt <ie éoifhéf 
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à :4a Çfpheac un mérite bien pkrs tcinfi^ 
ilerftblc. C'etft ce qu'il lœ parojbiFoit pas 
poffibk d'exéoucer, pas? le do&uc des 
propoirtions de igrofletiT & de diftaoce. 
l 'CxpiiifWrai iOommtM tl tut l'art de 
V'aîncre rune fi grande diificukéj^ laprès 
que :Xotï aura vu la delcripcion de la 
fphere 9 Se l'explication détaHlée de ce 
qiiie 'mon Père, lui a fait «cf^réfencer «des 
mouvemei^s des Cieu&. 

Cette Tphere a 1 8. pouces rde diaiire- 
trCy ce qui &it .près «de 4. pieds de cir- 
cooference. Erik a f • pieds 4* pouces 
de hautechr, y cotnipris; le pied àc la 
jpeudule qui lui fert de cooroDuemcnt. 
Tous les cercles font de çuiv(ve doré^ 
tant «oeux qui forment le corps même 
de la fpioiere que ceux quâ fervent à\or^ 
•bes aux plaoe^tes qui j Ifont comprifes. 
Mon Fere avoit eu également <cil *vût 
de la faine, comime il le 'dit ^ur-méme, 
JimpU 13 jufi€ ^ans fe$ fmuvtments^ mais 
riche dans fit duorathn. Nelbm-cepas 
»u<I] les vues de la imcure dans la cosv^ 
i(lruâion de ce grand Univers^ où fci 
fîmpifcité du mécanifme & la n^agni'* 
Scence du fpeâacle font toujours mfe- 
parablement unies ? 

Sur le Zfodtaqiae iont placés tes don-* 
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w, fignes cizelés Se gravés propretâenc 
& très foigneafement é vidés , comme 
on le voit dans la figure. Cela n*efl: 
pas de pur ornement, il en refulte une 
utilité : par ce moyen cette bande, qui 
a ). oo 4. pouces de large , fe trou- 
vant percée i jour en quantité d'en- 
droits , paroit moins maffive, & laifTe 
voir plus co;nmodement Tinterieur de 
la fphere. Le Zodiaque, les deux Collu- 
res qui la coupent à angles droits en 
quatre parties égales , Se l'Equateur 
qui la coupe obliquement en forme de 
baudrier en deux points diamétrale* 
ment oppoTcs Tun à l'autre, font ce 
qui coniiixue le corps de la fphere. 
Ce font ces quatre cercles là qui ont 
en entier les 18. pouces de diamètres 
les autres que Ton voit dans Tincerieur 
font les orbes de chaque planette. Ils 
font toujours plus petits à mefure 
qu'ils font plus près Am centre. 

Lo centre e(t occupé par unç grof- 
(ê bouUe dorée, qui repréfente le fo- 
leiL A chaque orbe fe trouve attachée 
ià planette félon l'ordre des diftances , 
Mercure, Venus, la Terre, Mars, 
Jupiter Se Saturne. Chacune de ct% 
f lanettes eft grepréfentée par un petit 
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^obe d« cuivre argenté, dont la moi* 
tié y qui n'eft pas vers le foleil, eft coUf 
verte d'une calotte noire pour repré* 
fenter la nuit. On peut faire tourner 
à la main chaque planecte iur Ton cen* 
tre dans la cavité de la calotte, pour 
faire voir la fucceflion du jour & de la 
nuit fur les différents points de fa fur* 
focc. Je dis qu'on peut les faire tour* 
ner à la main ; car des ÛK planettes il 
î^y a que la terre que mon Père aie 
fait tourner fur fon centre, en vertu du 
mouvement même de la machine. Des 
cinq autres planettes, comme je Tai 
déjà remarque ci-deflfus, il y en a deux 
dont les mouvements journaliers ndu$ 
font encore inconnus, fçavoir Mercu* 
re Se Saturne.. Pour tes trois autres 
cela n'en valoir pas la peine i il n'y a* 
voie que la terre dont il importât de 
marquer les deux mouvements, l'an* 
nuel autour du foleil èc le journalier 
fiir fon centre. 

Autour de la terre , mon Père a mis 
différents cercles , dont je ne parlerai 
point ici, pour ne, point trop charger 
ce détail de chofes qui pourroient n'é* 
tre point entendues de la plupart des 
Ikâeurs. Entre tous ces cercles il y en 
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a un qui latrite plus d'attention <^e 
les autres , c'eft Torbe de la lune > c*eft 
le cercle où ce fatellite de la terre eft 
attaché, & où il «exécute fesdifFerents 
mouvements. Comme cet ailre nous 
touche de fort près, & que fes mou- 
vements nous intereflent d'autant plus, 
mon Père a mis dans cette partie beau- 
coup de jufteiTe & de préciûon. Les 
deux mouvements de la Lune y font 
très bien repréfentési Tun par lequel 
elle tourne autour de la terre en vj. 
jours, & l'autre par lequel elle tourne 
fur fon propre centre en un tems pa« 
reil de 17. jonr^, ce qui fait qu'elle 
BOUS montre toujours le même coté. 
11 y a même un troifième mouvecnent 
que œon Père a jugé à propos de met* 
tre dans ce petit gtobe^ c'eft un mou* 
vemeni:, par lequel il bauffe & baiflè 
ibccefllvement au regard de l'orbe de 
k terre. Cela fert à repréfemer ce ique 
les Ailronomes appellent les latitudes, 
£bit feptentrioBtles ou tnéridiottales de 
la lune , £c les paflj^es dans les nœuds, 
où fe font les écliptes, comme je le 
dirai plus bas. 

Voilà donc trois œouvemeots pour 
la lune. La terre a auffi un troifième 
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mottvetnebt, outre ceux par lesqwls el« 
k tourne fur elle même en yn jour, 
& autour du foleil en un an. C*eft un 
fiioiivemeQt qui dure audi une âmée 
p^écifeifieftt y Se qoi fert à recommer 
Taxe de la terre , de façon ifâe dans 
tout le tehis dt h révolution annuelle 
il demeure toujours parailelk à lui mê- 
me : ce^ qui tait qlie ce mouvement 
s'appelle '^mouvement de paralkUfme. 
C'eft parce moyen que le$ deux pôles 
4e k terre demeurent toujours tenfî* 
blement tournés vers les deux mêmes 
point du Ciel \ par exemple y celiii qui 
eft dans nôtre hemifphere fcptentrio» 
nal & que Ton appelle le pôle arftique, 
né celTe point de paroitne répondre à 
cette partie du Ciel où eft la queue de 
kl petite ourfe, dont la dernière étoile 
a prism^me de là fe iiem d'étoile po^ 
lairei parce qu'elle eft la moins éloig« 
née du vrai point du Ciel, où repond 
à toute rigueur le pôle fcptentrional. 
Il ne s'en faut que deux degrés & quel- 
ques minutes qu'elle ne concoure avec 
lui \ ce qui eft caufe qu'elle côntribiie fi 
fort à nous le faire aifement diftîfig«er 
dans le Ciel , où il n'y a rien qui fer- 

ve mieux à le rendre viiGible. Il eft 
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vrai que c'eft un avantage qui nous i* 
chape } fi Ton peut fe fervir de ce mot 
pour un mouvement fi lent^que ce n*eft 
qu'en z6. mille ans qu'il achevé une 
révolution : mais au moins il eft tou!» 
jours fur que le pôle s'éloigne peu à 
peu de cette étoile, qui ne peut man* 
quer de celTer enfin d'être polaire Se 
de céder ce titre à quelque autre. ^ 
C'eftdonç que dans ks révolutions an# 
nuelles l'<ixe de la terre ne ggrde p«s 
parfaitement fon parallelifme. Jl s'y 
trouve toujours quelques légères diffe* 
rences, qui toutes infenfiblcs qu'elles 
font chaque année , vont fans cefTe en 
s'accumulant & après de longues fui- 
tes de fîecles deviendront enfin çonfi*» 
derables. 

Il eft inutile de dire, que mon Père 
n'a pas eu égard i ce? petite? différen- 
ces, 

* Pôle immohiîe aux yeusç filent datif votre 
cour Je ^ 

Fuyez le char glacé de fept ajlres deVtmrfe. 

Embrajfez dans le cours de vos longs mou- 
vements 

Deux censfiecles entiers far de làfioç mille 
ans. 

f, Vdttjre, Epître à Mde. U Marqulfe du Cbitelets 
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ces, il n*à eu garde d'introduire utïé 
période de z6. mille ans dans fon ou* 
vrage. Voilà de ces mouvements qu'il 
faut laifler exécuter au Souverain au- 
teur de la nature. Ce n'efl pas que 
Tart dé la Mécanique n'ypuifTe attein- 
dre. Mais à quoi bon? Mon Père a 
donc crû pouvoir fans fa^on fuppofer 
le mouvement de parallelifme abfolu* 
ment égal au mouvement annuel, & je 
ne crois pas qu'il foit à craindre qu'oa 
l'en dcfapprouve. 

Pour achever la defcription de la 
fphere , il faut encore ajouter qu'au 
delFus de la terre il y a un petit ca* 
dran, dont l'éguille, qui eft placée vis^ 
à-vis te méridien de Paris,* fait voir 
quelle heure il eft à Paris, & fert en 
même tems à déterminer la fîtuation 
refpcélive de cette ville, par rapport à 
tous les points du globe terreftre. Ce 
cadran e(t diviféen 14. parties, qui font 
les 14. heures de la journée $ les iz. 
heures du jour font marquées d'un cô« 
té, & de l'autre côté font marquées 
les iz. heures de la nuit. 

Il y a de même un cadran au defTous 
de la lune, pour marquer fa latitude fie 
fes nceuds. On trouve encore une é* 

guiU 



< 94 ) 

Je attachée à Torbe de la terre ?is-i<vif 
du foleily ôc qui fert à marquer le cems 
des nouvelles & des pleines lunes. Lors- 
que c'efl: la lune même qui ell arrivée 
vis-à-vis de cette éguille,c'eft la pleine 
lune , & quand c'etl la partie extierieii- 
re de fon orbe qui y ell arrivée, c'ell 
la nouvelle lune; toutes chofes qu'il 
faut bien remarquer pour la fuite. 

Enfin il y a de plus une vide bleue 
à laquelle il faut faire attention. Elle 
cft attachée à Torbe de la terre. Elle 
y fert à marquer le fîgne ou fc trouve 
le foleil, le mois par confequent, Se 
en même tems auûi le quantième d\f, 
mois. 11 ne s*agit pour cela que de 
voir à quel point da Zodiaque elle re- 
pond. J'ai déjà dit que les figncs y 
. Ibnt marquées, mais il ell encore divi* 
fé de deux manières , d'abord en 160. 
degrés, divifion commune à tou3 les 
cercles, enfuite en iz. mois, & çba< 
que mois eft divifé dans le nombre dç 
jours qui lui ell propre. On conçois 
que le mois de Février qui tantôt à z^. 
jours, & tantôt ^9., a dû faire une 
difficulté. En effet, il n'y a point de 
remède à cela^ & il faut fe reloudre à 
aider un peu à la Içttrc pour le jouir 
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intercal^rc dam les anoces biflextiles^ 
C'eit à. quoi fe réduit ce qu*il y a 
de plus important à obferver dans la 
fphere mouvante. Je ne dis rien de 
toute fa décoration extérieure, qui lui 
eu: accidentelle. Je ne. parlerai point 
non plus du mécanifme incime qui en 
fait Ta&ion ^ cela me jetceroit dans un 
trop grand détail, qui ne feroitdu goût 
que d'un très petit nombre de connoif- 
fcars |Sc qui même pafleroit fans dou« 
te ma capacité. Il fufSt de dire que 
c'eîl la pendule, par la quelle l'ouvrage 
eft couronné, qui en fait comme Tame , 
8c qui lui donne le mouvement & la 
vie. C'efl: elle qui fait tourner fur 
fon centre le globe doré$ elle conduit 
toutes les planettes autour du foleil fé- 
lon Tordre des fîgnes^ elle fait ache- 
ver exaâement à la terre fon jour & 
fon. année, ôc à la lune fon mois pério- 
dique autour de la terre. 

L'on peut comparer le corps de 
la fphere, privée de Taâion vivifian- 
te de la pendule, à ce corps humain, 
que Promethée avoit fi parfaitement 
organîfé , Se auquel il ne manquoit 
plus que le fouôle de la vie. Pro- 
met héd déroba le feu celefle & ren- 
ferma dans ce corps pour en ani- 
mer 



làer tàiià les reflorts. Mon peré a eof^' 
priinté de Thorlogerie le principe de 
Vie neceflaire à fon ouvfage, & com-^ 
me des différentes qualités de Tame Se 
de fes difpofîtions naturelles refuitent 
toute TeTtcellence & toute la déprava* 
tion de rhùmme, de même de la bon- 
té de la pendule rcfulte toute Texafti* 
tudc de la fphcre mouvante. Elle efl: 
par elle même difpofée autant bien 
Qu'elle le puiflc être > elle n*attend que 
Timpulfion d'une force motrice , & 
félon qù^elle lui efl bien ou mal appli* 
quée 5 elle imitera avec plus ou moins' 
d*cxaftitûde les mouvements de Puni- 
vers j elle fuivera pas à pas ce parfait 
liiodele, & voilà fa vertu, fi je puis 
parler ainfi ; ou bien elle s'en écarte* 
ra , Se voila fon crime. 

lî faut avouer cependa:nt, que cette 
coihparaifon n'eft qu'imparfaite, en 
ce que dans. l'Homme il fe trouvé un 
commerce réciproque entre le corps 
& l'ame, refultat de l'union admirable 
établie par le Souverain auteur de la 
nature î au lieu qu'ici, la pendule feu- 
le modifie la fphcre par l'impulfîon 
qu'elle lui donne , & qu'elle n'en re- 
çoit elle même aucune impulfion ré- 
ciproque qui puiffe la modifier à fon 
tour. Une 
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Une dîffîarîté bien plus confiderablè 
encore 2c que je ne dois point oublier 
de renî arquer , de peur des confequen- 
ces, c'eft qu'enfin ce n'eft ici qu'an 
automate qui en modifie un autre, aa 
lieu qu'il faut bien fe garder de con? 
fondre avec un principe purement mé- 
canique cette ame immatérielle, im* 
mortelle, participante de la Divinité 
même, qui penfe en nous £c d'où re« 
fuite l'excellence de nôtre nature. 

Ce n'eft qu'avec un pareil correftif 
que la comparaifon doit être admife. 
Quoiqu'il en foït, & peut être en rif- 
quant que l'on m'accufe de m'apéfan* 
tir fur une idée qui rit à mon iniagi« 
nation, j'ofela poufler encore plus loin 
Se faire remarquer, que de même, que 
le devoir d'une ame dans le corps cft 
de (e modeler fur la raifon univerfelle 
qui luit à tous les efprits, pour re^ 
gler tous les mouvements de la machine 
qui lui efl: foumifé^ il faut auffi, pour 
que la fpbere foit réglée comme elle 
le doit être, que Tame qui l'anime foie 
modelée dans fa marche fur celle du 
flambeau qui éclaire & qui vivifie tous 
les corpâ. Pour quitter la métaphore 
il faut, que la pendule foit réglée fur le 
moyen mouvement du folcilj & qu'elle 
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achevé bien régulièrement deux de^fes 
révolutions en ^4. heures. 

C'eft par le moyen de deux renvois 
de communication., que la pendule 
imprime fon mouvement à toutes les 
parties de laifpherei Tnn de ces ren^ 
vois e(t pour le mouvement journalier, 
Tautre pour le mouvement annuel. 
Se de ces deux mouvements fuit celui 
de tout le refte de la machine, félon lc« 
proportions que Toin va voir. 

Dans le détail que j*ai donné ci def- 
fus des révolutions, des aftres, je ne 
les ai énoncées qu'enr nombres ronds 
& par des à-peu-prés i plus d'exaâi*. 
tude n'étoit point neceiTaire alors, il 
ne s'agifToit que d'une idée sénérale» 
Je vais les donner avec plus de précis 
£on ', mais pour ne point être obligée 
à des redites, j'avertis que Ton doit eo^ 
tendre des mouvemicnts- du ctel ce que 
je vais dire d& ceux de la fpheres c'eft 
tout un; rimitation eft afles exaâe 
pour que ce que je dirai des uns puif- 
ie fe dire des autres avec une égale ve*' 
rite , aux petites différences prés que 
j'aurai foin de faire remarquer enfuite» 

Il n'y a que trois globes dans \% 
fphere , auxquels mon père ait jugé à 
propos de donner une révolution 

fur 
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fur eux mêmes , fçavoip le ibleil , h 
lune & la terre. 

Le foleil tourne en 2f . jours fie X2. 
heures. . . 

La lune tourne en 17. jours 7. heu* 
res fie 47. minutes. 

La terre tourne tout jufte en z4« 
heures, ni plus ni moins. 

Les révolutions des globes , qui re« 

{)réfentent le foleil fie la lune , font tel^ 
es precifement que ces deux aftrcs les 
exécutent dans le Ciel , mais par ra<> 
port au globe qui repréfente la terre, 
il y a une petite difiFerence que mon 
Père y a mifcà delfein^ c*eft une fuite 
de rimi3o(]îbilité où il s^eft trouvé 
de garder les proportions des mafles fie 
des diftances. Voici en quoi confîfte 
cette petite différence. ' 

Je viens de dire que le petit globe, 
-qui repréfente la terre , tourne tout juf« 
te en 24. heures. Se fans doute ceux 
qui entendent dire continuellement 
que la terre tourne en 24. heures fur 
elle même y ce qui fait que le ciel fem- 
ble tourner en 14* heures autour d'el- 
le, ceux là, dis^je, ne concevront pas 
où peut être le défaut. Cependant 
€*c& dans ciptte préciiion même des 
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fi4. heures qu^il y a de la drfFeretide 
entre le mouvement du petit globe de 
> rpbere fie celui du. globe terreftre. 
C*eit que la terre ne tourne effeâive» 
jnent fur elle même qu'en zs. heures 
& fô. minutes, & non pas en 14; 
jbeut'es, à prendre le mot d'heures dans 
le fens de celles qui font marquées par 
nos: horloges. Se qui font égales au 
tems que Téguille met à parcourir la 
douzième partie du cadran. 

Il faut fçavoir que le mot d'heures 
eft équivoque. Il y en a de deux.for- 
,teS| des heures Solaires & des heures 
Sidérales i ce qui fuppofe auili deux 
fortes de jours, qui portent les mêmes 
noms Se qui font luppofés chacun de 14. 
rheuresde la même efpéce, de manière 
que ces deux jours ne font pas égaux. 

Le joqr folaire eft plus grand que Iç 
•jour (ideral de 4. minutes d'heures fp- 
laires, c>ft à dire que le jour (ideral 
ne contient que aj. heures Se f6. mi- 
nutes de ces heures Qc minutes, par les 
quelles nous avons coutume de mefa* 
.rer le tems. 

Or quand oû dit que la terre tour- 
ne fur elle même en 24. heures, c'eft: 
en Z4« heures fîderales que. l'on doit 
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Téntendrc, au lieu <jue Ibrs qu'on dit 
que le jour eft de 14. heures , on doit 
entendre 24. heures (blaires. Cette dif- 
tinâion a un fondement réel , qu^il n^cil 
pas difficile de concevoir. 

La durée du jour ordinaire, fur le- 
quel on fe règle dans la focieté Se qui 
cil la même cbofe que le jour folaire, 
eft Tefpace de tems qui 8*écoule depuis 
un midi jufqu'à l'autre, c*eft à dire 
depuis le moment qu'un point de h 
terre , Paris par exemple , fe trouve 
vis à vis le (oleil autant qu'il y puifle 
être, * jufqu'au moment où ilfe trou^ 
vc encore vis-à-vis de cet aftre le jour 
fuivant. Au contraire la durée du jour 
iideral n'efl: que le tems de la révolu- 
tion complette de la terre fur fon pro^^ 
pre centre, c'eft à dire, le tems qu'un 
certain point de la terre, Paris parex-* 
emple, fe trouvant vis-à-vis d'une cer- 
taine étoile, employé pourfe retrouver 
encore le jour fuivant vis-à-vis de cette 
même étoile. 

Or le tems que la terre employé à 
achever fur fon propre centre une ré- 
volu- 

*, Ceft à dire lorfque le foleil paroit au meri« 
diien de Parit. 
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V61utt<5D' toute ctiticre, fie dont notis 

{)ouvoDs juger par le teins qu'une étoi« 
e, qui paroiflbic hier dans un point vis- 
irvis de Paris, employé à reparoitre au 
même point, ceteœs, dis-je^eft plus 
court que celui qui s'écoule depuis 
un midi jufqu'à Taotre $ il eft plus 
Hcourt de quatre minutes, & la raiibn 
de cela eft fort (impie. 
- Car imaginons Paris fur le globe 
terreftre placé vis-à-vis le foleil, tel 
qu'il eft a midis fi la terre tournoit 
fur elle* même, fans tourner autour du 
ioleil , il eft évident qu'au bout d'une 
révolution Paris fe retrouveroit placé 
vis-à-'vis du foleil comme il eft à mi* 
di, en forte que le jour folaire & le 
jour fideral feroient égaux , ou ce qui 
revient au même, l'elpace d*un midi 
}ufqu'à l'antre feroit égal au tems 
ll'une révolution de la terre fur fou 
propre centre. 

Mais du moment que l'on fuppofe 
que la terre a deux mouvements, l'un 
fiir elle même *& l'autre autour du fo- 
leil, il eft bien facile de concevoir 
que pendant le tems d'une révolution 
(urfon centre, la terre Vêtant dérangée 
de fa place & s'étant avancée de queU 

qucs 
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tjues pas ^ur le cercle qu'elle décrit, 
Paris ne doit plus retrouver k fdeil 
vis-à-vis de lui. Il ne fera donc pas 
encore midi pour Paris. Ce ne fera 
qu'après que la terre aura continué de 
tourner fur fon centre, que Paris k re- 
trouvera de nouveau vis^-vis le foleiU 
Ol- dette différence de tems eft de 4. 
minutes ordinaires. 

Pour imiter ekaâement le mouve- 
ment de la terre 9 îl eut donc fallu que 
mon Père n'eut fait tourner le petit 
globe, qui la rèpréfente, qu'en 23. heu- 
fc$ f6. minutes. Mais comme l'œil 
du fpeârateur n'eft pas placé fur ce pe- 
tit globe , mais en dehors de la fphere. 
Se que d'ailleurs les proportions des 
grofleurs & des dtftances ne font point 
obfervées, cela n'eut été bon à rien, 
,& c'étoic fe priver d'un grand avanta- 
ge, .celui de pouvoir à chaque inftanc 
vérifier d'un feul coup d'œil la parfai- 
te correfpoûdance de la pendule Se de 
k fphere , fans qu'il foit neceflaire 
d'employer aucun calcul , ni de faire 
des reduâions toujours etnbaraflantcs. 

On doit fe fou venir que j'ai remar- 
qué ci-deflus , quMl y a dans la fphere 
un cadran au deflus du petit globe^qui 
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fcpréfcnte h terre. L'éguilie de ceca^ 
dran tient à Taxe du globe & ne tour- 
ne qu*autant que le globe tourne lui* 
même. On voit avec plaiûr que Té* 
guille du cadran marque continuellcr 
ment la même heure que la pendu Ie« 
Ce cadran eft là comme un témoin ir*» 
reprochable, qui depofe à chaque in* 
fiant de h )u(lj^e de la fpbere. Se qui 
ne la laifTeroit pas un feul inftant s*é- 
carter impunément de Texa^iiude qui 
lui eft prefcrite. 

Voyons prefentement les tems des 
révolutions de chaque planette autour 
du centre commun. Elles tournent, 

^Aturne en tp. ans, if6. jours, lA»- 
heures & 48. minutes. 

Jupiter en 11. ans, 3 ij* jours, 14, 
heures & if. minutes. 

Mars en 1. an, 311. jours, 17. heures 
$c 96. minutes. 

La Terre en jtff . jours, f . heures & 
4P. minutes. ^ -^ 

Venus en ^24 )o\irs,i<î. heures Se 40. 
ininutes. 

Mercure en 87. jours, ^5. heures 8c, 
14, minutes. 

La Lune enfin en .27. jours, 7. heures 
Çc 4}, qainutes, 
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Ce font.'les tDouveodents que mon 
Père s'écoit propofé d'exécuter dans fa 
fphere mouvante. 11 fuivoit, ainfique 
je l'ai déjà dit, les tables de Môniîeur 
De la Hire, les plus eftimées qu'il y 
eut alors. Màmc dans ce qui n'étoit 
point de fon reflbrt , il vouloit être 
fur d'approcher du vrai autant qu'il é- 
toit poflible. Il y eut cependant quel« 
ques petites différences dans la première 
fphere qu'il compofa. Il s'en apper* 
çut lui-même par les calculs qu'il fit|^ 
éciln'écoit paspoffiblede s'enapperce- 
voir autrement , ni qu'un autre que lui 
s'en apperçut. Il en fit une petite ta», 
ble qu'il publia, & il eut grand foin 
de corriger ces légères erreurs dans les 
fpfaer^s qu'il exécuta par la fuite. On 
va voir ce dont il s'agiflbit, £c l'on 
peut juger par là de quelle exaâitude 
il fe piquoit en tout. 

Sur les 19* ans, i f6. jours, iz. heures 
& 48. minutes, que le petit globe de 
Saturne devoit employer à faire fa re- 
volution, c'eft-à-dire, à parcourir une 
circonférence de 4. pieds tout au plus,, 
mon Père s'apperçut qu'il avançoit de 
z. heures )f. minutes, & qu'il n'em*. 
ployoit par confequent que jls* ans,. 



ifS.]oaanf xo. hcocès & i). mifames à 
la parcourir • £q vérité cela valoit - il 
bien la peioe d*y ùàxc attention? 

Jupiter 9 dont le tems de la révolu* 
tîon eft b^coup plus petit que celui 
de la révolution de Saturne , pui(qu*il 
n*eft que de 4 lé ans^ 313. jours, 14. heu- 
res £>c 'Xf« minutes î avançoit beaucoup 
plus à proportion, 11 avançoit de 14. 
heures f f. minutes, ce qui eft encore 
fi peu de chofe, dît mon Père, que fi 
Ton voidoit retarder Jupiter d'un de* 
gré feutement, 'pour le mettre à fa véri- 
table place, il faudroit attendre 240. 
ans. 

Mars avançoit encore plus fiir le 
tems de fa révolution, Iqui n*eft que de 
i.an, 324. jours, 17. heures Se )6. mi- 
nutes. 11 avançoit de 7* heures, it. 
minutes.Cependa^tpour le retaider feu- 
lement d*un degré ou de la 3^0^. par- 
tie du cercle de fa .Tevolutk>n , il fau- 
droit attendre 10. ans: au bout de ce 
tems là Terreur ne feroit encore que 
d'un degré , ce qui eft une différence 
à. peine fenfible à l'oeil. 

Il fc trouva auffi .ifua la terre avan- 
çoit oomme les caucrés plabettes fiipé- 
rieures, •& cela de 17. minutes par;in, 

c*eft 
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c'eO-ànlifK for )6f . jours, f • heures 8c 
4$. minutes , tems de fa révolution as* 
cour iki (bleil. Cette erreur eft fi peu 
confiderable , <]ue cek ne fait qu'une 
difiference d'un degré en 41. ans. 

Il eft inutile d'entrer dans un plus 
grand détail à Toccafion des planettet 
inférieures. H fuffit de dire , que Mer* 
cure avançoit de f6. minutes, & qu'au 
contraire Venus retardoic de 47. mi« 
nuces, ôcla Lune de i'4. feéondes. 

Une difficulté, ainu qae je IHii fou« 
vent éprouvé, fe prefente très com« 
munement à ceux i qui Toii fait le de- 
tail de cette prodîgîeufe judcfie, dont 
il y a fi peu d'exempfes, c'eft de fça« 
voir comment on a pu vérifier tout 
cela. 

Dirai-je que j'ai vu des gens qui s'i- 
maginoieot , que pour prononcer fur 
l'exaâitude du petit globe qui repré* 
fente Saturne , il auroit fallu pafler 
trente ans pour le moins à l'examiner. 
Il feroit pourtant très facile de conce* 
voir que chaque révolution écant «uni* 
forme , il n'eft pas necefiaire de la voir 
s'achever toute entière 4 & qu'il fuffit 
d'en voir une petite partie pour être 

en état de juger du tout. 

D'ail. 
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D'aitléufs combien de cbb(cs ne peui&« 
CD pas vérifier par foi même dans leur 
entier? Le mouvement de la terre en 
04. heures fur fon centre fe peut veri« 
fier auffî facilement que celui d'une 
montre ordinaire. Le foleil ne tour- 
nant fur lui-même qu'en if . jours & 
demi , & la lune en moins de i8. jours, 
combien de révolutions ne leur voit- 
on pas achever à Tun & à l'autre , 
dont l'exaâitude peut repondre de cel- 
le de toute la machine r On en peut 
dire autant du mouvement de Mercure, 
qui n'eft gueres que de trois mois , & 
de celui de Venus, qui n'eft que de fept 
mois & quelques jours. 

Pour ce qui eft de la révolution an- 
nuelle de la terre, on a la fatisfaâion 
de la fuivre toute l'année pas à pas , Se 
l*on voit toujours une exa&e corre- 
fpondance entre la fphere & le calcn* 
drier , pour marauer le ligne du Zo» 
diaque, le quantième du mois, lanou* 
velle où la pleine lune , le croiffant 
6u \t decoars, l'âge de la lune en un 
mot, toutes chofes qui dépendent en 
partie du mouvement de la terre. 

Mais fi l'on veut quelque chofe de 
plus^ une. aflurance plus fenfible, une, 
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preuve palpable en quelque . forte , i\ 
cil aifé de fe la procurer. J'ai dit que 
la pendule, par le moyen de deux com- 
munications qu'elle a avec la fphere^eft 
la force motrice qui la dirige. C'eft 
elle qui lui imprime une certaine vitef- 
fe déterminée, de manière que la fpbe- 
re n'imite le mouvement des aftre;s, que 
par ce que la pendule eil elle-même 
réglée fur le mouvement du foleil. 17- 
ne pendule qui iroit ou plus vice ou 
plus lentement, imprimeroit donc à la 
fphere d'autres mouvements, mais tou- 
jours en proportions. Tous les mouve- 
ments de Isbfphere ont emr'eux de cer« 
tains rapports^ fixes, qui ne dépendent 
de la pendule, que pour être réaliifés fé- 
lon un tel degré' de viteife. Uiie autre 
force motrice imprimeroit .un degré 
de viteife tout différent. Or ce que 
feroit une autre force motrice, il eft 
aifé de le faire. 

Il faut commencer par ôter les deux 
.communications de la pendule avec U 
fphere, en levant deux engrenages qui 
en font les premiers organes. La fphe* 
re deitieure alors un corps inanimé ^ 
mais toujours. difpofé feloQ dejuftes 

proportions^ fic.lilamain, eoluitm* 
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primant teUe vitefTe qae ron Teot^ 
rktit à fidce L'office de la pendule, tout 
revît de nouveau j tout prend une ac* 
tien nouvelle , & il ne s*agit plus <^e 
de fe rendre attentif à des mouvementSy 
qui deviennent très (ênfibles dSmpër^ 
ceptibles qu*ils étoient auparavant. 

On peut par ce moyen voir pailer 
rapidement fous fes yeux^ les jours ^ 
les motS| les années Se les fiecles. Vou- 
lez vous veri&r les révolutions de Ju« 
piter & de Saturne , dont la longue 
durée fembloit avoir droit de vous in* 
fpirer quelquedoute,c*eftl*afiairedUHi 
moment: faites faire à la terre ii. re^ 
volutions annuelles & 313. jours, que 
vous compterez facilement fur le Zo« 
diaque où font marqués, comme je l*at 
déjà dît , les quantièmes des mois : 
vous verrez que Jupiter aura achevé 
une révolution, & qu'il fera revenu au 
même degré du Zodiaque où il étoit ^ 
lorfque vous avez commencé à hâter 
les mouvements de la fphere ^ & (i vous 
continuez à faire faire à la terre d'au- 
très révolutions annuelles jufqu'à la 
zpme. en y ajoutant de plus if(S. jours^ 
vous aurez pour lors une révolution 
complette de Saturne. 

Je 
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Je fie croia pas que rincredalicé paif« 
le rten demandci! de plue» après une é« 
f)reuve fi facile & fi convaincante. C'eft 
par le méi^e moyen que Toq pec^ auffi 
prédire les écHptes , non pas à la veri« 
té à une minute^ ni métue à une heure 
près, mais au moins pour le .jour oà 
elles doivent arriven C*eft ua article 
qu'il me reii» à, examiner* 

J*ai déjà remarqué que le défaut de 
proportions entre les dkilances auffi biea 
qu'entire les grofleUss du fokil, de h 
terre Se de • la lune ^ devoit naturiellç* 
ment empêcher . que la fphere ne mart 
quât les éclipfes, &t j*ai promis de 
faire voir comment mon Père étoit ve« 
nu à bout de lever cette difficulté y du 
moins jufqu*à un certain point y & fam 
exiger une precifion que lapeticeâè de 
la machine ne peut comporter. 

Tout le monde fçait qu'une écliple 
de foleil eft caufée par Tinterpofition du 
globe de la lune. Cet aftre venalit fe 
placer entre un certain lieu de la terr$ 
& le foleil intercepte fes rayons Se pro^t 
dilit Tobfcurité pour quelques mo« 
ments. Mais la lune étant ineomtpa^ 
rablement plus petite que le foieil, elle 
n'efi: capable, de le couvrir Se de lé de« 

rober 



robcr à fios yeux, que parce qu'elle 
eft très près de la terre & que le foleil 
en eft fore éloigné. C*eft ainfi que le 
bout dq doigt, placé fort prés de Toeil 
fans le fermer cependant, peut nous 
cacher une vafte plaine qui feroit fore 
éloignée de nous. 

On voit donc bien par là , que cer- 
tains rapports de grofleurs & de di« 
ftances (ont neceflaires pour les éclip • 
fes de foleil. Or rien de tout cela n'a 
pu être obfervé dans la fpbere, corn* 
me je Tai fuffifamment prouvé. Si le 
foleil, la terre, & la lune avoient dans 
la nature des groiTeurs & des diftances 
proportionnées à celles que mon Père 
a été forcé de leur donner dans la fphe* 
re mouvante, la lune par fon interpo« 
fition ne produiroit autre chofe qu'une 
petite tache noire,que Ton verroii glif. 
ter pendant quelque tems fur le difque 
du foleil, comme il arrive à Mercure 
& à Venus , quand ces planettes fe 
trouvent entre le foleil & nous. Il n'y 
auroit donc jamais d'éclipfes de foleil. 

Ce feroit tout le contraire pour les 
éclipfes^e lunej il y en auroit une ré- 
gulièrement tous les mois, & qui du» 
reroic plusieurs jours de fuite. 

Une 



, Une ëclipfe de /une arriire Iprfque 
lé globe de la' terre le trouvant entre, 
le foieil & Ja lune, empêche la juniîé- 
te de parvenir jufgu*à la lunel Ces. 
(prtcs d*éclipres, qui font cependant les 
plus longues , n'excèdent janiais guerei 
la d^rée de trois ou quatre heures , 
parce que Tombre de la terre n*a pas 
beaucoup de largeur à Tendroit où la 
lune la travcrfe, \ 

On a pu voir l^eflFct (jué produit * 
Tombre d'une boule , pladée vis - à - vîsf , 
d'un flambeau qui en éclaire un côte , ' 
cette ombre fc rejette de T autre; côté 
& $''ctend en forme de Cône* D'aboi d 
elle efl: aufli large que le diamètre de 
la boule ; elle va toujours enfufite en 
fe rétreriîlTant jù(qù*à ce qu'elle fe ter- 
mine en pointe. C'eft ce qu'on appel* 
le un. Cône d'ombre. Un corps qui 
auroit à traverfer cette ombre, à vlr 
tcfle égale , s^cii tireroit bien pluà ' 
promptemeht , en paiTanc près de la 
pointe, que près de la bafe dû Cône^ 
& l'on (ent bien , que dans tout cela 
les groiTeurs £t les diftancés du flam* 
hcau, .de la boule éclairée Se dû corpsf 
pïongé dans l'ombre, peuvent donner, ' 
quoiqu'à Vitefles égales, des divcrfîtés à 
l'infini. ^ " tt 



. ll.cn,va de.ioêQcie de Nombre de la 
terre, éclairée pjir le foleil i & comtne 
h lune ft ..trouve placée à unetelle dif-^ 
tanpcdèjàjcrrei qu*eUc n*a jamais à* 
travcxfetquç.rextrêmité du cône> elle 
ne peut manquer de fb' dégager de 
TomBrc. en ..fort peu de tems. M cft 
dpnc, évident 9 que fî le folëil, la rerre 
2c Fa lùne a voient lès proportions qui 
lejir foot données daos la fphere , com- 
me, la lune y eft plac^ée de beaucoup, 
trop pj^ès de lii. terre, elle auroit à trar 
verièr prcXque toute la largeur de Tom- 
bre, 8ç cl^aflleûrs elle s*y plongeroit 
infaiUiblemeot tous les mois, c^efl/à- 
dire», une ibis dans chacune de Tes re- 
volopons. Elle feroijb donc éclipféd 
tou 9 les mois , Se pendant un tems fort 
cpnGdérabJc, 

Malgré _ tous^ ces inconvénients in- 
difpçnfwles » mon Père ne deferpcra 
pas de dont^er. à fa fphere le mérite de 
marquer les ëclipfes. Ld génie a tou« 
JQUTi^ dea^^reflburçes^ Il en' imagina. qui 
le tirèrent, d'aiFaire , du moins à fort 
pc^i,,de jçbofes près, 

• Il faut obferver, que la June ne peut 
jamais éclipfcx le foleil que quaifU elle^ 
cft nouvelle, parce que d'ttt ilôts qu'el- 



le eflr> filacée entre la tttrt & Itii , St* 
^u^elle ne peut jamais être, éclipfée: 
que lors qu^elle es pleine,, patce que 
c'eft alors que 1» «terre eft placée entre 
le foldl Se ellcw Mon Perc defttna' 
ckfnC'Un&éguille à< marqudr les dou* 
VeUes fâc les; pleines^ loncs y comme je 
Tai déjà dit. 

' Maïs <coorlesftÎK>t8 la lune eft plei- 
ne & nowelle, cependant' totas'les n^oiàt 
il û'arrivd poibt line éclipfe de lune &Q 
une écKpfe de foleil^ comme il fem» 
ble ^ne ceia'deirrott être. Cela ricne 
dece^qùe le^ptan du cercle^ queia lu<* 
nei décrive autour de* la terre, ii'eft pas 
tout à fait dans le plan du cercle que 
k terre décric autour du foldiU Cee 
dMX' cercles ifé coupent à angles obU«« 
que»^ coiiime deux cerceaux mis l'un 
datiS' l'autre:^ à peu>près âe> la> maniei^ 
qu'il etb repréâttt^ dans^ la ^ figmrtf^ ' 

Les^ettXipomts^AvfirB/aà' ces deuiÉ 
cercles fe coUj^eÂti^ fonoce qn&l^onap* 
pelle les nœuds de la lune*' Or ilit'ari^ 
rivif jastaiisd^éeUpfel que lorfque la 'lu« 
nfe A tmifw daiif > fe» nœods^r Cepe»^ 
dâflc 'touMT lei .fo^^qu^'elle eflf dans» ici 
nû9aéÈ<i iV'ify'U pa* d^édipft' pooi- ce^ 
la. U^ f HEt/ le ^MdtcMfi de Qtê^ àêvis 

H » cir- 
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cîrcohftarfces, tfit la loite foit danâ lesT 
noeuds 9 & qu*cHe foit pleine ou nou- 
velle. Lorfquc k lune tû dans lc9> 
nœuds 9 £c qa*en roémeteœs elle eft 
nouvelle, c*eil une éclipfe de foleil^ 
lorfque la lune eft dans les nœuds, & 
qu'en métne cems elle eft pleine, c*eft 
une éclipfe de lune. 

Mon Père avoit déjà marqué dans 
fa Tphere le tems des nouvelles Se des 
pleines lunes : il ne s'agiiToit donc plus 
que d'y marquer aufli le temsoiï la lu* 
ne fe trouve dans fes nœuds ; c'ett ce 
qu'il fit par un autre cadran. En pb*. 
fervant le concours de ces deux cbofea 
on découvre le tems & la qualité d'u«» 
ne éclipfe, du moinaquant.au jour où - 
elle doit arriver^ Se fi Ton n'a pas u** 
ne précifion plus grande, cela vient en 
partie de ce que le cercle du cadran 
cft trop petit, pour permettre les (Jivi-. 
£pns & les fubdivifions d'heures , mi» 
nutes'Sc fécondes , qui feroient necef> 
faires pour cela. 

- C'eft ce qu'on peut vérifier fans pei- 
ne, en accélérant les mouvements de la 
fphere« Lorfqu'onapar^ce moyen ren- 
du fenfibles tous les ufages dont ^le 
peut être, il faut faire rétrograder le 

tout. 
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tout, pour la remettre dans Pétat où 
on Ta trouvée. Avec la même facili- 
té iqu^on a anticipé fur l'avenir, on (e 
remet en poflcfficm du paffe j on rap* 
pelle les fituations de TUnivers qui ne 
font plus , de même que Ton prévient 
celles qui ne font pas encore. Lors* 
qu*on a remis les chofes dans Tétat ou 
elles doivent êere, ce dont il eft £ici- 
le de juger par les cadrans dont j*ai 
parlé ci'deflus, on rétablit les comma-' 
nications avec la pendule,' & fon ac^ 
tion venant à fe faire fenirr de nouveau 
dans la jufte proportion de viteflTe qui 
eft neceflaire, ce petit univers recom** 
mence à concerter fa marche fur celle 
du grand univers qui en eft le mode* 
le , avec autant d'exaâitude qu'aupar* 
avant. 

Une autre propriété fînguHere^ que 
je ne dois point oublier avant de finir 
cette explication , c'eft que iuppofé 
que la pendule fe fut arrêtée, foit par 
un vice de fm conftitution, ou pviv quel- 
que accident, ou parce qu*on'auroit 
oublié de la monter, quand cette in? 
terruption auroit duré des femaincs Se 
des mois entiers, il fuffit en remettant 
la pendule à l'heure d^u fokil, de met* 

H 5 trc 
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lie le boùmi quiicftià JrÎQffbeîde^Ia i^e«« 
te vis*àtvis ie: quantîéaiexlQ4iiot3 »;dîoiIi* 
tôt & 4e. ibleil , & ku tœre, ;& 1^ hiQO 
& les pUneitqi, fcoift fe reopefi d^o^rki 
fituadontrefpe^ive , que «toutes c^s <itH> 
Tes ont dans Je Gîel, comme «s'il i»'y 
avoiit point es » d'i|itearuptîon ., pai^qe 
que ce^féul imouvemenc^iaic :iout acùtif 
Icrer daDSiune>)uftc j^opovti^n. 

^lais fi .quelque. pièce, avottété.det 
rangée ieparanent , rde^manieie jquc 
les Stmtions Tèrpofttvei oevàiffbnt^ptes 
te!les.qu*dles. doivent «être, il faudrmt 
alors^avoir recoitTsau;€aIpul(fiour<tcoun 
ver te lieu des planiettcs . dans le <]iel.. 
Mon P^re a inféré ;dansibn livré b nm« 
niere de faire ce cakrui; .mais on -le 
peut faire bien plus commodicoatcm paf^ 
le moyen des cables, que MonfieurjGaC- 
fini a mifes dans:fonexcffilect;livre des 
Eléments d^âflronomie. 

Je n'ai plus ^iéo àajoûter , vpour.fiûv 
Te connoitre tout le f rix ôc put Je 
mérite d'un ouvrage .^ubfit tant jd'ihoA'* 
neur à mon Père , ^«Jiui ac /peut man- 
quer de/m'ëtre inj^oimsnr préckux pu 
cet eûdittc*Jà. >Cihi va voir combien 
cet ouvrage im ^attira ^^élo^ de tour- 
tes parts ^ & cf^lk wtfuût^ il .dtti 

ac» 
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acquît tu pea àc tttks. iA6n ^tebufa- 
ge s'ifflttne âc^^oimm , par le \^ftii!r 
d€ contribuer im 'qudquç'Cl^re àTé* 
teaàre. 0€ft ^ae coinpkûiànce iam)* 
centC) dont je n'ai garde de me défen- 
dre, & que j'efpere qu'on voudra bien 
me pardonner. 
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TROISIEME "PARTIE. 

.„Uand mon Pcre eut partàir 

Q ^^ tcment imaginé mut le détail 
JZJ^ de fafphcrc mouvante, que 
tous les calculs furent faits, 
que tout le devis fut réglé, il ne s'a- 
git plus alors que de Téalifcr cette beir 
le idée. Ce n'étoit encore, fi .j'ofe 
Jirc, qu'un monde purement poffibie, 
qu'il falloit tirer de l'état intellcâucl 
pour l'amener à l'état phytîque. Sem- 
blable en quelque forte à la fouveraine 
intelligence, quj fey^ traça le plan do 
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ce gnnd Univers; il avbît tracé fco! 
£c fans fecours tout le' plan do Geni 
maïs il ne put le créer de rien, il lai 
fallut du fecours, & ii fut affés long- 
tcms fans en trouver. 

La depenfe ticceifaîre n'exccdoît pas 
abfolutnent fon^ouvoirj mais faPem« 
me jemoignoit beaucoup de repugnan* 
ce à voir employer une partie conGde- 
rablè de leur petite fortune i l'exécu- 
cion d'une chofe, qu'elle avoîc vu Fort 
fouvent traitée de chimérique par de 
très habiles gens. Mon Perc ne Vou- 
loit pas lui cauiêr h moindre inquîé^ 
tude. Il aimatniéux facrifier la moi « 
lié du profit qu'il pouvoû efpercr, & 
rifquer même une partie de h gloire 
qui lui devoit revenir. 11 s'aâbcia on J 
liommé De Lure, qui fit toutes les a- 
vances, fous condition de mettre fon 
nom fur la fpbere, Ôc de plus, fi Ton 
venoit à la vendre , de partager la fom- 
lae. ' - 

Ce Monfîeùr De Lure fçavoît faire 
Hfage de fon bien. Il le faifoit valoir 
CD deux façons, en revenu d'argent Sç 
en revenu de gloire i mais il ne reiif* 
fit pas également de deux côtés. Si 
fnon Père n'avoii été aùffi iodifièrênt 

» ' H f fur 



fur l&fe6on(l.ari:icle.quo,furkfpremieF9 
on le (bupçoQûoroit pcut-êcse d'avoir 
habi^meiKtchoifî Ton Jiommei de>n^i«- 
lûerc qu'il a'eut d'autrie gloire à . pré- 
tendre à la rphere, que *ceUe d'occis 
per une {)6tipe partie de l'émail où leurs 
noixM font écrits. Ceft un fait .aa 
ipoins, que cette afljbciatiou fut^faos 
coufequence de ce * coté là. Moi) père 
a toujours éiéxonnu pour l'oniquc lo* 
veoteur. Son ^dTocié a'eut pas le frpuc 
d'en (buteair le .pei^fonoage , & cqsn- 
me fon droit n'é.coit que fur la .premier 
re fpbejre^ dont il payok la matière 2c 
la façon, il n'a plus eu aucune part fur 
ks autres* Il a eu mênie l'équité de 
n'en point pr^eodre, ce .qui cfi fans 
xeplique. 

11 y a aâuellement prés de ciMUM» 
te ans que mon Père avoit .pariaitc- 
lisent <lirporé tout le Mécanifme de fa 
fpbier;e^ & il y en a plus de quarante 
qu'il l'exécuta pour la première foi«« 
}t crois devoir faire 'c€tte remarque, 
aifî-n.que les étonnants progrès, -que la 
Mécanique & l'Horlogerie en» particu* 
lier ont fait de notre iiecle y^ne- dimi^ 
nuent pas trop de l'boanear qu'il y a 
eu à -exiscater un pareil oyvi'a^* 

On 
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«ôtfqu*:«UQifatr«Q lésait de rpm'c^itire. Il 
y.QUicUQ «onaou!^. œipaof dmajdre j^our 
la /ifpir. Tro«f ceqq'il y avoii à Parj$ 
4e; (çavuns, «toénie-du preoiier oréip., 
fe^fiomt tm pkjfir d'en exaœintr le 
mécanifrae & Akxi ^çnoft^tcr Ja^ftç iie« 
Elle «nlevajuiie jappCQJbationvgenerale, 
aa ipQÎiîC'jque .«s jglowwx ftiffrages 
paryinfont fb^ionc^c !)iifqB'wK t>teÂl(oi 
àc Louis cpucorz^. Ce «gtaiid ^o;iar« 
^ue, attentif à toft^t ce qui pouvoH me- 
i^itej,d*féiFe<c9^ni^U, ^ qui' v^etiloit s*<» 
inâruji^^r fe$ ffe^fii eut la<cuFiofi- 
té de ^ voir uq Quvrage d'un rgeure û 
fingiiUer. 11 fit trànfperccr ick fplaere 
^ VerfaiUes k iZi. Nt^^bre a7Q6., & 
vfmluC que IVuifeur «éoie lu^';en fit 
lroxpUcfttton> 

>Cîc fut fetts doute le jour 4e -jrfws 
glorieux, de la vie de fnon fere , moins 
Oftcoce f>ar la qusdité de l'homneur qu'il 
s^evojt que par los ciftoonâaiiccs qui 
KàQCOSBpagoorect. Auâi^t^t que le 
Hoi le vit^ftiQ.foii^nif eo^ifus de iitti 
neH» .& de&sitnûts'fespbki lui ttppel* 
Ur ridée d*unhofDiii<e>^ui ne lui éioit 
Miat tocéuDiti. Ce {!rÎ00e JuiatanMiii»* 

da 
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àa avec bonté, s*il n'avoic jamais eu 

occaGoD de lui parler ? Mon Pererepoo« 
dit, ^u*il avoit.eu rbonneur de fervir 
dans fon Régiment & qu'un jour.. •• 
Le Roy ne lui en laiflapas dire d*avan« 
tage. Jfb^ je vaus remets y lui à'wilj Je 
ne m^attendois pas à trouver dam mon 
hrave Soldat un jirchimede. 

Le Roy faifoit allufion à «né occa» 
fion importante , oîi il avoit ététemoio 
lui même « il y avoit déjà plus de vingt 
anx, de fa force, du courage, & de 
IMnirepidité de mon Père, C'ctoit 
dans un grand incendie qui arriva , |e 
ne me fouviens plus fi ce fut à VerfaiU 
les ou à Marli. Les troupes qui fe 
trouvèrent fur le lieu furent emplo* 
jées pour en arrêter le progrés. Mon 
Père s'y diftingua parmi tous les au- 
tres. ILfe jetta partout au milieu des 
flammes \ il fembloit voler fur les toits , 
dans les cours , dans les apartements y 
il emportoit des fardeaux énormes, il 
éteignoit ce qui pouvoitTctre, abbut^ 
toit ce qui écoit trop endommagé , le 
tout avec une aâivité & un fang froid 
£ furprennant que tout le] monde 1ère* 
mattqua. Le Roy crut devoir dejs 
louanges & une recompcnfe à une va^ 

leur , 



ktir, qui pour n'avoir pour objet que 
des choies inanimées , n^en étoic pas 
moins cligne d'admiration. Il le reçue 
avec cet air de bonté qui le rendoit. 
auffi aimable qu'il écoit grand parfes 
.manières encore plus que par fa digni- 
té : il lui fit donner fur le champ une 
gratification fort honnête. Mon Père 
en: racontant ceci n'oublioit rien autre 
çhofe, fi cen'eil; qu'il Tavoit méritée } 
mais il fe livroit avec plaiûr aux efi^u* 
fions de fon cœur , fur la bonté & fur 
toutes les vertus de ce grand Roy. 

On peut juger que. ce fouvcnir fi 
étonnant, dans un Prince accablé d'une 
fi grande multitude d'afFaires , ne duc 
pas être infruûueux à mon Père. Le > 
Roy en prit apparemment pour lui plus 
4p çonfideration, ôc fe rendit d'autant 
plus attentif à fon ouvrage & à fa per-* 
ibnne. Sa Majefté daigna lui faire 
mille queftionsi il repondit à tout 
avec ordre & avec tranquiîité. C'ed 
là une de ces occafions où fa Philofophie 
parut avec plus d'éclat. Le fang froid 
dans une pareille rencontre étoit encore 
plus farprennant & plus louable fans 
doute qu'au milieu des horreurs d'un, 
incendie Se parmi d'affreux dwgers. 

Il 



U y iiiUaitr antantdetéie & pltu^^dc^ 
vertu, pour. Tg garantir de troubicé 
Oétoit'peu d'écre maître de Ton amolif< | 
propre*^ il fallait n'en airoîr aifcttn; 

Le Rof extrêmement- htislzwSédifi 
U rpfaore; & de Ton auteur^ fatisôt^lui'' 
méôie ikocuriofité aufficbieft^que fa li^' 
héralicéy en achetant cecrare: mor<ieAii4 
& eale payiant en Rofv On peve di**^ 
re aufll qutil en a (ait Un ^ifage^tfoUC^ 
royal^ par le prefent>qu*i) «en» a fact<de^< 
piuÉ à fon Académie^ dc$ Sdênee^v 
C*eft' cette même fplieve <kr Côpemtc? 
que Ton vbit erK:ore:à VOb(étfzï(d^tc. 
Élb effort riche, dànsik' deodrtKiM )^ 
elle/ a môme- Thonneur d'être onjée^ 
de la Counonne & de totMilec( attribiHfir 
du Prince qui Tavoic îtrgé digne\ dé^ 
lui. La figure ci t jointe peut' feivîr à^ 
en donner . q ueique- id 6e. 

Mon Père fiavantagenTement àëftài^ 
de-fa^ première fphëre , feviteti létsKtfd^ 
penfer à en<faireiuM féconde^ ene6tl^ 
plus, êâtaâe» Voîci comment il fité 
elstpHqigi^ lûitnéme. „-L*extrôttieteirrï 
,) té avec laquelle le^Rôy a- fcçû^ nn^ 
9) rphe]^mouvam&9 félon rbypotUrfûf 
,) dé Copernic, qttt j*eu^^ rbôrttiMil» 
,, z^9Qle^ew49fÏjmt^4e^éÈàUfi^4 
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lin auHf biBi'qn'dWnïftmieur de -par- 
TenÎT jnfqu^àuK yeux du PrïDca ' '■ 

Ce 
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Ce fat MonfeigAcur Tancien Eycque ^ 
de Fréjus, depuis le Cardinal de Fleuri 
qui le lui procura, circonftance que 
j*aarois tort d'oublier.. 11 y avoir loog 
tems que mon Père en étoit connu 
d'une manière fort avantageufe*. Ce 
(âge Miniilre,dont la mort a fait cou* 
ier des larmes il precieufes, n'étoic 
'alors occupé qu^ du foin de predder 
à réducation du Roy, Fidèle au 
devoir de Timportant emploi dont il 
étoit chargé, il ne riegligeoit rien de 
ce qui pouvoit contribuer à former le 

Î^out du jeune Monarque & à étendra 
es connoiOances en tout genre. U 
jugea par Tapprobaiion que le feu 
Roy avoit donnée (i hautement à la 
fpbere mouvante, qu'elle n'étoit pas 
indigne de paroiire aux yeux de (on 
auguile £leve. La nouvelle fphere 
fe trouvant donc encore préférable à U^ 
première, il la fit transporter au Lou« 
vre. 11 voulut que mon Père en fit la 
demonftration devant Sa Majefté, Se 
afin que cette explication fut plus uti^. 
le, il l'engagea à y joindre un ceruia 
détail, capable de donner une idée 
complette du fiftême de r.Univers. 
La perfonoç du Roy encore dws, 
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li plus tendre enfance étoit plus pw» 
pre à inipirer le refped & ramonr 
qu*à cauler le moindre ientiment de 
terreur aux âmes les plus timides. On 
a vu que mon Père j pénétré feulement 
de la plus profonde vénération, avoit 
approché fans trouble de Timpofante 
Majefté de Louis le Grand i il n*y a 
donc pas lieu de s'étonner s'il conferva 
}a même . prefence d'efprit devant ua 
jeune Priâice, à l'éducation duquel il 
ie trouvoit en quelque manière avoir 
rheuretix avantage de contribuer , du 
moins pendant une heure ou deux. 

C*e(t à peu prés le tems que dura la 
féance^ mon Père en fortit comblé 
des éloges de quantités de perfonncs 
de conitderation , qui fe trouvèrent 
prefentes : niais ce qui le toucha bien 
d'avantage , ce fut cette douceur & cet« 
te bonté , qui paroiflbient dés-lors faire 
le fond dominant du caraébere de fa 
Maljefté. Il les remarqua avec une 
joïe inexprimable. Il s'eftimdlt heu« 
reux d'avoir pu être un des premiers 
témoins des gages précieux de la féli- 
cité publique. Cette vûë, quoiqu'il 
en ait )oiii fi peu, fit fur fon cœur 
des impredioù; très profondes > qui n'en 

I firent 
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forent |ABars effs^cées. Il a confeivé 
toute fa vie; les fentimens qu'elle lui in* 
fpira , oc il s'eft fait un devoir de les 
traûfinettre. à fa familie. 

A Tocçafion de la même fphere 
mouvante mon Père reçut encore 
quelque teros après un nouvel honneur , 
bien propre à flatter la vanité d*uti 
homme qui n'avoit garde de s* y atten- 
dre, ce fu^t la vifite du Czar Pierre le 
Grand , Prince bien moins coniidera- 
ble par fa qualité d'Empereur de Mof- 
covie 9 que par celle de Legiflateur du 
peuple le plus groffier qu'il y eut en- 
core en Europe. * 

On fçait que ce grand Prince, depo- 
fant le fade de la dignité impériale , fe 
faifoit un plaifir &; prefque un devoir 
de vifiter dans tous les païs qu'il par- 
couroit les hommes les plus diftingués 
dans les fcieoces Se dans les arts. A 
combien de fcavans pendant fon fejour 
à Paris ne rendit-il pas cette efpèce 
d'hommage ? Je ne crains point de di- 

. minuer 

* Il ell fait mention de cette vifTite , dans 
les Mémoires du Règne de ce Prince , imprimés 
à Amfterdam £cà la Haye en 1726, Tome 3 m». 
Pag, 606^ . 



minuer <]ue1qQe chofè de Phonneur 
qu'il fit à mon Père , en faîfant fouve*»^ 
nir moi-n^ême du grand nombre de 
ceux avec qui cet honneur lui fut 
commun. II eft vrai que cette mai;* 

aue de diflinâion en deyient mpins 
atteufe à V égard de chaque particu* 
lier^ mais la gloire du Prince y ga* 
gne, & il eft bien jufte de ne 
rien oublier de ce qui peut en relever 
réclat. 

Une chofe que je ne dois point diC- 
fimuler non plus, c'eft que ce (ut à 
Ton illuftreami le révérend Père Sebaf^ 
tien , que mon Père fut redevable d'unp 
vifîte u brillantes Se pourquoi le diC- 
iîmulerois-je , cela même ne fait-il pas 
également honneur à tous les deux. 

Le Czar ayoit déjà entendu parler 
de la fphere mouvante > je ne fçais 
même s^ïï n*avoit point vu c^Ue qui 
eft à rObfervatoire, cela eft du moins 
fort probable : mais une reprerentatiop 
qu*il en trouva chez le Père Sebai^iç^ 
fut ce qui reveilla ùl ci^rionté. Il s'in-^ 
forma de cet excellent Mécanicien , i| 
ce qu'on lui avoit ,dit de la jufteiTe & 
de la régularité de la (jphere mouvante 
4e Copernic avpit uo^iondeinçnt réélt 

' 1 jr* ' Celui 



Celui-ci ne maûqua pâ^ de faifîr aulfi « 

tôt Toccafion d*étalet les louanges de 

fûn ami , en feifant connoitre Se le priic 

' de Ton ouvrage Se fur tout le tùcritc 

' de fa perfonne. 

Il n^en fallut pas d^avantage pour 
déterminer le Prince. Mon'Pere dc- 
meuroit alors Place Dauphine , au CafFé 
de Monfîeur Fillot dans un petit appar- 
tement , tel que le comportoit la me« 
diocrité de fon état. Jamais il n'eut 
plus lieu d'être furpris, que lorfqu'on 
vint ravertir que le Czar alloit Thon* 
norer de fa vifîte. Ce n'eft pas qu'il 
ne reçut très frequemmeût cbe2 lui 
des perfonnes de la plus haute donfide- 
ration \ mais la prefence d'un Ernpe^ 
reur de Mofcovie, d'un conquérant^ 
d'un legiflateur, d'un Prince l'admi* 
tation de toute r£urope , étoit quelque 
chofe d'aiTés ébloUiflant, pour que fa 
Philofophie put n'être pas à l'épreuve 
d'un coup d'autant plus redoutable 
qu'il étoit fubit. 

Cependant die ne fe démentit point. 
IDes témoins occulaires m'ont amifée j 
qu'on ne remarqua pas en lui la plus 
petite émotion I le calme ordinaire de 
(on efprit n'en p^rUt pas le moins du 

^ ^ mon« 
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monde altère. Il reçut le Czar avee 
une affurance modelte$ il fatisfit à: 
fes queftions avec un fang froid digne 
de ces fameux fages de Tantiquicé»; 
Il lui expliqua dans le dernier détail 
tons les mouvements & tous les nfagea 
de la fphere de Copernic , & pour ne 
rien laifTer à defirer à la curiofîté d*ua 
Prince , tout à fait intelligent en ces 
matières comme en une infinité d*au>" 
très 9 il lui rendit un compte exaâ do 
tout le Mécanifme de fon ouvrage. 

Le Czar en parut charmé Se com« 
mença même à traiter de Tachât de 
la fphere. Elle fe vit fur le point d^al-^ 
1er porter la gloire de fon auteur ^ 
Textrémité de TEurope. La chofe fuc 
îndecife pendant quelques jours Se 
n*eut point enfin id^exécution. La 
crainte qu*elle ne fe dérangeât dans ua 
fi long tranfport , fut ce qui empêcha 
le marché de fe conclure. 

Elle étpit cependant deftinée à por« 
ter le nom de mon Père dans des con* 
trées beaucoup plus éloignées , au de 
là dés Mers & jufqu*au Nouveau Mon^p 
de. Elle fut tranfportée quelques an^ 
nées après en Amérique fans aucun acci« 
dent ) par le célèbre Mpnfieur D|ipui$i 

I î pour 
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mcnrlonT^tétiàmtdc Cabadà, &el-^ 
le dft encore afâuellement à Québec, 
ilmfî les deux mondes fe font parta* 
fiés, .fi yàk le dire, à.lVnvie Tun de 
Pautre^fes deux premières fpheres mou« 
vautés^de Copernic. 
^ Je pourroifi pa0er maintenant à ce 
^ui regarde les autres ^ mais je me 
lîrois obligée d*iikerrompre ici Thiftoi- 
te des ifpheres mcmv^aiires , pour rendre 
à la mémoire de Monfîeur Dûpuis un 
témoignage public de l'eftime 8c de 
la reconnoiffimce x)ue je lui dois fie en 
mon nom ^ & an nom ide mon Père fie 
de tdUte ma fàmîHe. Si mes forces 
Ibnt trop au-*deflbus du mérite d'un fi 
grand homme, pour entreprendre de 
le loiier d*ti6e manière digne de lui , 
je fçaîs bien au moins le moyen de 
^xHitribuer fans beaucoup de peine Se 
fôrement à étendre fa gloire $ c'eft en 
inférant ici l^excellent éloge qu'on a 
gravé fur fon tombeau. Ce monu« 
ment élevé à fes precieuiês cendres le 
fera connoitre plus avantageu&mènc 
que tout ce que j'en pourrois dire. On 
y retrouve Thiftoire, le caraâere, les 
vercu9de rilluftrc mort, expofés d'u- 
ne' manière d^autant plus propre à fer* 

vir 
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vit de modelé en ce genre>i|wl'àii;ic« 
te vérité eft ce jc|ai en fait encore le 
plus, grand mérite ^ quoique la fimpli* 
cité &. rélegance en foyent toutà-fait 
eftimables. J'efpere qu'on voudra bien 
me palTer unedigremQn.dc.cette.efpè^ 
ce, où Ton voit <^e je fuis û naturel* 
Jement entrainée par les juûes fenti« 
mens de mon cœur. 



E P I T A P HE 

Gravée en cuivre fur le tombeau 

de Monfieur Dupûis, 
Au Château de Larcé en Bretagne. 

Cy Gft 
Mb^ssirb Cl:Aui>£ Thomas 

DUPUIS. CH£VALéIBR) ' 

Né en Décembre 1679, 

Reçà Avocat du R^ au GbateUt. 

en 1700 ,' 
Avocat General au Grand Confeil 

en 1707, 
Maître des Requêtes oriin^ire^^dt Phitel 

. en' 1720 ) 

-I 4 ^ Hm^ 
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^Honnwme far prMkge fpesiaï 

€tt 17*4, 

Intendant de Canada en ijzfj 

Avec Brevet de ConfeilUr d'état. 

Magifirat fhin de lumières (^d'intégrité^ 

Homme i^ lettres ver fé dans tous les gen^ 

res d" érudition ^ 
Génie inventif 6? fécond en vues utiles 

à la Société , 
Grand citoyen dirigeant tout au hien 

Public , 
Modeficy Jtjfable^ Sfmfk, Bon^ 
Ignorant feulfon rare mérite. 
Ami Vrai , 
N^ ayant qt^ V envie pour ennemie ^ 
Sans Ambition^ 
Méritant la fortune^ 
Meprifantjef caprices. 
Il efi mort 
En 1758. le 14. de Septembre ^ . 
Au Château de Larcé mines de Pompeaff^ 
Son génie Vy avoit conduit j 
Son courage F y afoutenui 
Sa confiante Py a couronné % 
Mais fa foi pure , 
Ses moeurs Chrétiennes ,1 
Et mille bonnes oeuvres , 
Nous fçnt efpérer quHl efi couronné , 
dans le Ciel. 
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L'endroit par où le nom de Mon** 
fieur Dupuis eft le plus connu dans le 
inonde, c'eft par une excellente ma« 
chioe hydraulique dont il eft Tlnven* 
teur. Elle fembleroit bien capable 
d^affûrer à fa mémoire un rang diftin- 
gué dans les fiecles à venir, mais l'on 
ne fçait que trop , que Tingrate pofte* 
rite ne fe met gueres en peine que de 
joiiir des inventions miles qu'on lui 
tranfmet, fans daigner remonter à leurs 
auteurs , dont les noms lui demeurent 
prefque toujours inconnus. 

Cette machine de Monfieur Dupuis 
obtiendroit à bien des ti^es de la parc 
des hommes une reconnoiflance éter- 
nel^, s'ils en étoient capables : Tutili- 
té dont elle peut être à la focieté eft 
aiTés fenfiblei elle eft également pro- 
pre à la défendre contre ces dwx ter* 
ribles Eléments le feu & Peau, qui y 
portent fouvent de fi furieux ravages. 
On s-eft obftiné à donner le nom de 
Pompe à cette admirable machine hy« 
draulique , & même elle n'en a pas 
d'autres encore que celui de Pompe dt 
Monfieur Dupuis. Cependant ce n'en 
eft point une au jugement des plus ha- 
biles Connoiireurs fie de tous ceux qui 
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incapables de fe laifler préoccupèr^n'ont 
poioc été poufles pat jaloufie ou par 
xnauvaife humeur à affeâer de le croi* 
re ainfi Se de le publier, à deflein d'en 
rabattre le mérite. Car il n'y a point 
de machines aujourd'hui plus décriées 
que les pompes y & qui pourtant foient 
plus en ufage. Elles renferment les 
deux plus grands défauts dont une ma* 
chine foit fufceptible , la lenteur & 
l'inefHcacitéj & cela, parce que les 
frottements 9 qui ne font, qu'un incon- 
vénient accidentel partout ailleurs, font 
non feulement très confiderables dans 
les pompes, mais qu'ils y font même 
abfoloment eflentiels. 

La machine de Monfieur Dupuis 
n'a de commun avec les pompes, que 
d'être deftinée aux mêmes ufages , mais 
elle leur ell de fa nature infiniment fu« 
périeure. C'eft une chofe confirmée 
par l'expérience qu'on n'a point con* 
nu jufqu'à prefent, du moins en Fran- 
ce, de machine plus puiflante pour 
épuifer avec une extrême facilité de 
grands amas d'eau, &c pour porter aux 
incendies le plus prompt fecours. 

Le feu ne fait ordinairement des pro-* 
grés fi confiderables que par la lenteur 

avec 
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avec IkqudUe on bi oppofe une qiian* 

tité d'eau le plus fouvent inlu£5;&nte. 

La machine de Monfieur Dupuis, par 

l'aâioo de 4 hommes feulement, eit 

capable d*élever en une minute trois 

muids d'eau à la hauteur de zf. pieds. 

Combien de bras & combien de tcms 

ne (audroit-il pas employer pour faire 

tomber fur lin édifice embrafé une pa» 

reiUe quantité d'eau .^ Enfin de quelle 

utilité ne peut- elle pas être pour def* 

fôcher à peu de frais & en peu de 

tems des marais , 8c pour fauver à l'ai* 

de d^un très petit nombre de bras un 

vàifleau prêt à être fubmergé ? 

Auffi cette excellente machine, a-c* 
elle reçu du public une approbation 
générale. L'Académie des Sciences a 
confirmé cette approbation par fes fuf- 
frages, & l'on ne peut rien imaginer 
de plus glorieux que le privikge, dont 
le R^oy a bien voulu l'honnorer, pour 
en amirer dans tout le Royaume la 
conilruârion 2c le débit à la Veuve de 
fon illuftre Auteur. 

Ce privilège eft tout à fait remar- 
quable par le caraâere finguUer qu'il 
porte, & qu'on eft furpris de trouver 
dans une pareille piéce« Ordinaire- 
ment 
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ment le Prince n'y parle qu*en Maître 
qui commande & qui fiiitifentirS, que 
c'eft une grâce qu'il accorde, en don- 
nant un droit à un particuliers mais 
dans celui-ci, il a bien voulu prendre 
le langage d'un approbateur , qui loue 
& qui relevé lui-même le mérite de 
l'ouvrage. C'eft une preuve bien é- 
vidente de l'extrême utilité qae le Con^ 
feil a jugé que cette excellente macbi* 
Qc pouvoir procurer au public. 

C'étoit aufli là le grand but que fe 
propofoit Monfîeur Oupuis dans tous 
fes projets. Citoyen s&élé autant qu'é- 
clairé, il ramenoit tout à ce but uni^ 
que^ il en étoit fans celTe occupé: il 
lembloit n'ouvrir les yeux que pour 
chercher des chofes qui puflent être 
avantageufes à la Société , & fort fou^ 
vent il appercevoit ce qui avoit édia- 
pé à cent mille autres. J'ai entendu 
dire, que dès le premier pas qu'il fît 
dans fon Intendance de Canada & pref- 
que à la fortie du vailTeau , tandis qu'on 
le complimentoit fur fon arrivée, fes 
yeux qui paroiflfoient diftraits faifoient 
en ce moment là même une découvert 
te fort utile au Païs, & dont les ha- 
bicans ne s'étoient pas encore apperçust 

Je 
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Je tic puis m'cxpliqucr plus ex- 
preflement fur ce lu jet , parce que je 
ne fuis pas afles bien inllruite des par- 
ticularités. 

Le grand amotir de Mdnfieur Du- 
puis pour les arts 8c pour ceux , qui 
comme lui excelloient dans le talent 
de la Mécanique 9 fut ce qui procura 
à mon Pcre le bonheur d'en être con- 
nu, & à moi celui d'être remife en 
naiiTant fous les aufpices de ce grand 
Homme. Il accepta rengagement de 
me fervir de fçcond Père, ôc il m'en st 
toujours témoigné la tendrefTe jufqu'à 
fa mort. Cette tendrefle même lui fur- 
vit encore, puifque TEpoufe de Mon« 
fieur Du Perret , quMl s'étoit choific 
pour compagne de Tauguftc cercmcî- 
nie, veut bien entrer ayec lui en par« 
ticipation de tous fes fentiments à mon 
égard. Cette Dame , remplie des ver^ 
tus les plus folides, n'oublie rien par 
les bontés dont elle m'honnore , pour 
xn'adoucir la perte que j'ai faite en 
lui. 

Je reviens i THiftoire des fpheres 
trouvantes. Monfieur Dupuis ayant 
acheté la féconde , mon Père ne tarda 
pas à en compofer unetroifîéme, qui 

lui 
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lui fut à peu près femblable, 2c 901 
coDcinua d'attirer la curiofîté de ceux 
' qui n'avoienc point vu les deux pre- 
mières. Au bout de deux ou trois ai^ 
mon Père s'en défit comme des autres, 
& ce fut encore un illuilre particulier 
qui en fit l'acquifition^ c'efi; Mondetu* 
De la Jonchere CommiiTaire général 
de Textraordinaire des guerres, dont le 
mérite eft aflé3 connu du public. La 
fphere pafia de Tes mains dans celles de 
Monfieur le Blanc, dont la mémoire eft 
encore fi chère à la France. La fa* 
mille de ce généreux Minillre, dont 
nous eur4ies Thonneur d'être connus i 
cette occafiôn, nous a toujours honnoré 
depuis de mille marques de bienveiU 
lance & de proteétion. La rcconnoif* 
fance ne nous permettra jamais d'ou«* 
blier ce que nous devons aux bontés de 
MefTeigneurs les Evéques d' Avrancher 
& de Sarlat, &: à celles de Madame 
la Marquife de TrefneU 

Avant que mon Père eut été défait 
de la troifiéme fphere, il en avoir com« 
mencé une autre fur des dimen fions 
beaucoup plus petites, &C dont il iê 
propoibit de faire une pièce achevée ,. 
Se pour l'ci^aâltude £c pour la delicà«^ 

teflc 
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teiTe du travail. Je puis la compter 
pour la quatrième, quoiqu'il ne Tait 
pas finie. Il ne pouvoit y travailler 
que très lentement , à caufe de toutes 
fes autres occupations Se de tout le 
tems que lui prenoit la conftruâion 
des fpheres ordinaires Se des globes, 
dont il faifoit un grand débit necefTai- 
re au foutien d'une famille, qui der 
puis Ton fécond mariage augmentoit 
chaque année. Quoiqu'il y travailla 
avec une complaifance extrême dans 
tous les momens qu'il avoit de libres, 
il la facrifia dans une occafion prefTan- 
te au befoin de fa famille. Je l'ai vu 
confîderablement avancée, mais le peu 
de tems qu'il y pouvoit mettre ne lui 
laiflant pas lieu d'efperer, qu'elle pue 
être finie fitôt , il la vendit dans 
l'état où elle étoit à Monfîeur Forrier 
Notaire, qui l'acheva. 

Avec la même fincerité, avec laquel- 
le je me crois obligée de rendre publi- 
quement à mon Père le témoignage 
qui lui eft dû , je dois avertir auffi , 
que quoique Monfîeur Portier n'ait faip 
qu'achever un ouvrage déjà fort avan- 
cé, cependant cet habile Mécanicien 
ne Ta fait qu'avec toutes les modifica- 
tions 
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tiànt qu*un homme de génie ne m^ait- 
que jamais d'ajouter aux idées de fon 
femblable. Sa capacité cft afles con- 
nue par une fphere mouvance, fclom 
PHypotcfe de Tichobrahé, qui eft au* 
jourd'hui dans le Cabinet de Monfieur 
Bohnicr de la Moflbn. Il n'y a donc 
point de doute quMl n'eut été fort en 
état d'exécuter feul cette petite fphe- 
re, dirai-je charmante ou admirable, 
iîngulier ornement du Cabinet d'un 
homme de fa profeffion. Mais de ménici 
que je rends juftice avec plaifir à fon 
tncrite, je ne puis m'empêcher de 
l'exhorter en paiflant , à avoir l'équité 
d'en rctidfe à celui de mon Perc un 
peu plus qu'on ne Taccufe' d'avoir fait 
jufqu'à prefcnt. 

La même ncccffité de pourvoir aux 
befoins de fa famille, qui avoit obligé 
mon Pcre à ne point continuer un ou* 
vràge, qui luidemahdoit trop de tems 
& trop d'application , l'engagea à fai- 
re une cinquiéfne fphere mouvante, 
de même grandeur que la féconde & 
la troifiémc, & où il ne voulort plus 
mettre d'autre mérite que l'exaditu- 
de du travail, fi^ns aucun ornement ac- 
cidentel, qui ne fut que de.g60t ou de 

pure 
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ptfre décoration. La réputation de foii 
ouvrage étoit Tuffifataent établie » pour 

{ Pouvoir dorefnavant négliger un peu 
es dehors fans confequence. Quoique 
le mérite ne fâfTe le plus fouvent for- 
tune qu'à Taidç des agrémens,!! reiif- 
fît quelque fois à fe foutenir fans eux , 
quand il eft bien connu. C'eft ce qui 
arriva à la fphefe mouvante. Dépouil- 
lée de tout ornement ^ fans dorure , 
fans fcUlpcure, & avec un pied tout 
uni, jeTai vu attirei^, comme les pré- 
cédentes pendant lo. à I2. ans la cu- 
tioûté des citoyeds & des étrangers. 

Elle s'eft trouvée à la mort de monl 
Pcte la plus confiderable partie de Thc- 
fitage qu'il nous a laifTé, Se Tévene* 
ment nous Ta rendu plus precieufe 
que nous n'avions droit de lefoup^on- 
ner alors. C'eft à elle que nous lom- 
tnes redevables de l'augufte proteâionr 
du grand Prince, fous les aufpices du- 
quel ce petit ouvrage a le bonheur de 
voir le jour, Remife depuis un an en- 
tre fes mains , elle a couronnée la àc^ 
ilinée de fci fœurs de la manière du 
inonde la plus defîrable pour nous. 

Quelque chère qu'elle nous fut par 
le fouvenir de fon auteur ^ nous ne 

K pou- 
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l^ovions nous diffimulér que ce meu-. 
ble écoit peu conveoable à l'état de' 
nbtré fortune. Il £êillut donc fe refon- 
dre à s'en défaire. Nous ofâmes nous 
âarter, qu'il ne feroit pas im^pofllblc 
d^en faire agréer Tacquîfition à ua 
Prince^ donc le goût pour les fciences 
ëc pour les arts eit û connu , que c'eit 
un exemple éclatant, expofé aux yeux 
de rUnivcrs, que ce goût n*eft point 
incompatible avec les ientiments & les 
occupations même de la plus haute 
pieté. 

Bien des motifs appuyoient nos efpe- 
rances. Nous avions eu le bonheur 
d'être prefentés à Son Altcflè Serenifr 
fime par le fage* & zélé Diftributeur 
des biens, que ce Père des Orphelins Se 
des Veuves fe plaie à répandre far tant 
de familles affligées. Nous étions in- 
âruits , que (è.s innombrables bienfaits 
n'empécboient point un Prince fi puif- 
fant d'entretenir d'une manière conve*- 
nabic;, d'accroître 8c d'embellir même 
le fuperbe Cabinet digne ornement de 
fon Paiais.^ Se croyant obligé de le 
tranfmetcre à fa pofterité, npo inoin% 

bril- 
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Brillant qu*il Ta reçu de Ces Ancêtres", 
fon ingenieufe pieté fçait trouver dads 
cette efpèce d'obligation des oécàfions 
& lun moyen nottveau de foulager les 
malbeureuir. Il n'ignore pas , que ces 
mains fçavantes^, qui enfantent les plus 
Sublimes pr^u&îdfïs de l'art, ne font 
iouvent guidées que par une dure 8c 
prenante neceffité, deguifée fous des 
dehors moins fiettriflants , mais plus 
tri ftcs peu t*être, que ceux d'une meh« 
dictté ouverte éc déclarée. 

Les maîfons des Artiftes habiles ren« 
ferment des trcfors ,« infiniment prèfc"- 
rabtes à- ceux que l'avarice des honw 
n}es tire des entrailles de la terre, mais 
elles font fort fujcttes à ne mériter rien 
ctioins , que àt renfermer de pareils 
trcfors. Quoiqu'ils 'y fôient 'nés, ilsiV 
font - éoujcHirs extrémétaenï de jîlacés. 
Ceux mêmes, qù\ par dant de foins Se 
de travaux font jpay^nù^ à leis formctji 
«^afpiremi <]UU les éêhan^Icéi^trâ cè!s 
autres- blMS méins dftim'abks que V\i^ 
fage îf rendtï^necêffkiifes. Ils ipcriroîènt 
fduvent tiuprès des admirables p^Sdlic^^ 
liofft de teUr gcttîé, dîgries de les irn* 
môftàlîfér, fi les^grands & Icfs rîchei 
ne (ê piquoienc jpoûr 1» plupart- de la 
. K 4 cuj 
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euriofîté d'amafler de cts pièces rarcs^y 
qui ne font véritablement faites que 
poar eux. 

On doit .donc convenir que ce goût 
qui les domine tourne en effet au bien 
de la focietéj mais il faut avouer, que 
ce n'eft gueres là pour Tordinaire Tin* 
tention qu'ils fe propofent. Leurs vues 
da^s ces fortes d'açquifitions font bien 
éloignées d'être aom faines que celles 
du grand Prince, dont j'ai l'honneur 
de parler. Le plus fouvent , c'c(l la 
vanité qui leur fait étaler une faftueu- 
fe oftentation de leur grandeur , au lien 
que fa charité n'a d'autre objet que de 
remplir le devoir de fon état. . 

Cette charité non moins éclairée 
qu'elle efl; ardente ne. fcroit fatisfaite 
qu'à demi, fi quelque efpèce d'indi- 
gens échapoit à (es biensfaits> & cet- 
te efpèce , qui. fait profeffion de ne re- 
cevoir qu'en donnant elle- même, ne 
lui paroi t .pas devoir être pour cela plus 
jiegUgée.que toutes les autres. . Un 
Prince fi judicieux fçait trop bien qu'il 
y. a quelque fois dans certains achats, 
faits avec defiein de porter adroitement 
des fecours utiles au fein d'une fainille, 
plus de generofité , plus de grandeur 

d'ame. 

1 • 



ti^ame, SjT Air toUt auffi plâi d'humî- 
lîté <ju'il n*y en auroit à lui procurA 
en pur don cette même fomme, qu'on 
paroit ne faire qu'échanger contre une 
rareté qui plait. On ne femble occu« 
pé que du defir de fatisfaire un goût 
& une curiofité particuMere, mais ce 
goût cd bien autre que le vulgaire ne 
s'imagine i il coniifte dags ce piaifir fi 
doux & fi peu recherché de portfcr par 
tout une main fccourable êc bien&i- 
fante. 

Sur quels motifs plus ptriflànts euf- 
fions nous pu fonder nos efperances , 
que fur ces difpofitions du cœur d'un 
Prince fi plein de bonté & de genrro- 
fité? Eïks nous étoient connues par 
le témoignage de la voix publique, & 
nous trouvions un encouragement: nou^ 
veau dans les afTûrances que noue don- 
noit une perfonne, qui par l'honneur 
qu'elle a d'approcher Son AlteflVi 
Sereniffime , & par l'accès que lui 
donne là place qu'elle occupe auprès 
d'elle, doit être à portée du moins en 
cette matière de cûnnoître Tes plus fe- 
crets fentimencs , & de juger plus ex« 
ûârement de toute la grandeur Se de 
toute la folidité de fes vertus. 

Kj A 
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* A ces motifs généraux quifondoiein: 
PQBi çfperwcc^ , 4i ^i feub étoijcnt ca- 
pables <le }evur proci^rfi* ^^eureux foc* 
ces qu'eUfs ont eu , i|l s*çn joignpic un 
autre qpi. nous étoit particulier, & qui 
ccHitribjUQit encore à augmenter qoçre 
cpufi^ncçs c'eft h protcôion dont Ton 
.Âltiefle Royala Mônfeigoeur le Duc 
4^0tkw%9 Çlegent 4*1. Royaume, a»- 
ypittoûjours hbiiooré^mon Père. JÎ 
inl 4» MviQit en fîjvc9rfçst<?jcçg fions dçnr 
né plufieurs preuves, qui nous étoienc 
4)r)€ «fp^e de tkrisi v ^F^vr • afpirer à 
fiùWQ d^ fon Apgu(|e Fil^r La plus é^ 
(datante, qe fut la; borné avec laquelle 
j] daigna permettre qucflion Père lui 
^édialciiyreqiu'iliîtsimprwer en 171 j, 
:ppur rex^lkation.^^ fa fphere mou- 
HfiWe, Ce grand- Prjncc^ avoit^eu If 
^urioiî^éidejlfi voif , dès te tems, (^*el' 
ic p^rui; pour la prt iniefe fois, & lai 
^Ui fe conoçifToit fî j^en^en .xneri^fde 
toutie^ jes portes, i)e jugpa pas que Tou^ 
vrage & Taut^ur fuflèi^ t^t-À-faic în« 
dignes de fonèftifne* : ) 
. Mon Pôro^cpréfsnjwtf.à fon Alccf- 
kVi»y^e:l€ ^re éS 1^4^er^mouvanr 
«c, :iivQit pris en>;mâm^ lems-lg liberr 
té de lui.QffriiT u& aucte petit ouvragf 
A ' ;t de 
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^dcû f«iÇ3û^;qui écoii: cdmoie'ini fup« 
'plément 4uxi dofmts^ indifpenfiiblci^ de 
•la fphere , > par apport ^ aux: proporti om 
'àtgtëfftùt ti de àiûance. C'eft uû 
planisphère créscômnôdei pour refou^ 
dre avec «de extrême facUiié quantité 
^de problèmes ^arieux for les moave? 
mcnts des aftres. * 

Ce planîfphefe ne confiile qu^^n un 
cercle de cartott de 2t . pouces de dia* 
mètre, avecttue alidade ou ci^4e laôbi^ 
ile autour du centre d*une des faces, fur 
chacune desqfûeUes font collées deux 
feuilles de papier très proprement gra« 

vées. 

La première fade fur laquelle il n'y^ 
a point d'alidade^ reprifeote le diame<^ 
tre & le dil^ue du foleîl, comparé aux 
diamètres &: aux'difqucs des plànctt^g 
conformément aux ôbfcrvAttons des AG 
tronomcs. On y voit , par exemple , 
que le diamètre ^du foleil contient le 
diamètre de la terre loo. fois, & qud 
par confcquent (on difqi^e contient 
ioooo. fois le difque &- fon globe 
loooooo. fois le globe delà terre. Car 
Ton fçait par la- géométrie ^ que ks 
cercles font entr'eux comme ks quar- 
rés , "éc ks globes com«e 4c6 cubes dé 
'» K 4 ' kurs 
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âiàinetrcs* Or loooo. eft je qu^rré de 
loo. & looooQo. CD cÙ, le cube. On 
en doit imaginer autant: pour. les autres 
planetces, & même pour nôtre Lune 
& pour les quatre fatellites de Jupiter» 
& les cinq de Saturne } le tout avec les 
juftes proportions de diftances Se les 
tems des révolutions. 

Sur l'autre face où eft 1- alidade font 
tracées plufieurs circonférences de cerr 
cleS) efpacécs les unes au regard des 
autres Se au regard du centre commun, 
félon Texaéte proportion des!diftances 
refpeûives, que les dîflFereptes planée* 
tes gardent entr'elles , & relativement 
au loleil. Ces circonférences repréfen* 
tent à la fois ôc les diftances des pla- 
netces & les tems de leurs révolutions, 
, de forte que ce petit plan eft comme 
le profil du grand tourbillon du foleil, 
qui doit écre imaginé au centre de tou- 
tes ces circonférences, mais fans aucune 
grandeur fenfible. 

Outre les circonférences qui repri^- 
fentcQt les- orbes des planettes, il y en 
a quelques autres que Ton peut regar* 
der $;Qmq;ie purement matbétiqatiqqes ^ 
en ce qu'elles n'exiftent pas dans Tétat; 
phyfiqyç ^çs çbofe^, paj^is gu'çlle? fonç 
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feulement dedinées à dîfFerents ufager» 
Ce font celles qui font les plus prés 
des. bords. 

lya première & par confequent auÛi 
la plus grande de toutes, repréfence les 
I ^. moi^ de Tannpe , donc chacun eil 
divifé en autant de jours que ce mois 
çn contient dans une anaée como^une , 
c'eft-à-dire, dans une année de jfif* 
)ours. Mais comme Tannée folaire^ 
quji eft le rems que la terre employé ^ 
parcourir l'ëcliptique autour du foleil, 
eft de )6f. îours^ f. heurts, & 49, 
minutes, ce qui fait à peu près jtff. 

jours & \ cette même circonférence eft 
auflî divifée en jdf . jours & i- j de for* 

tequefî par e:cemple une année folaire 
a fini juftemenc à Theure de minuit, 
la première année qui fuit, finira à fix 
heures du matin du jour fuivaot, la 
fecopde finira à midi, la troiHéme à 
6. heures du foir, Çc la quatrième en-* 
fin à minuit du même jour fuivant* 
Ces quatre quarts aflcmblés font tous 
le^ quatre ans un jour, qui s'ajoute à 
la fin du mois de Peyricr , & le faiç 
de ip. jours au lieu de z8. qu*il a com- 
munément. Cette double divifion de 
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k |>reiDiere drconference la met donc 
égalemeoc tsijéut d'exprimer & les 
années communes dé ^ôf. jours, & 

les folàires de s6y. jours Se ^ 9 & les 

bîflcxtiles de ^66. 

La féconde circonférence qui joint 
de tout près celle dont îe viens de par- 
ler, eft pour les îi. fignes de réçiip- 
tique, dont chacun eft divifé en les 30. 
degrés. Elle fert à marquer pendant 
tout le cours de Tannée à quel degré 
le foleil , vu de la terre ; doit paroitre 
correfpondre dans le Ciel. 

La troifiéme qui eft dîviféç en ^60. 
degrés de fuite, a comfmchcer au pre- 
mier ^cgié du Bélier, fert à marqiier 
Vacccflîon droite du foleil 911 de la tçrfe, 
" Laquatriémç eft difpoféc de manière 
avec là précédente, qu'elles déterminent 
Tune avec l'autre Ics^declioaifons fép- 
tentVionales & méridionales du foleiL 

La cinquième qui eft divifée en deux 
fois II. heures, & chaque heure ea 
quatre quarts, fert à marquer les Z4. 
heures du jqur naturel. 
' Ces cinq cirçonfeî'qiiccs ont le mê- 
me centre que j'alidade, mais les nu« 
très qui repréfentent Tordre des revp-. 
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lutions des planettes lui font excentri- 
quçs, pour marquer les apbdies Se les 
perUielics, c'eft-à-dirc, conifiie ]c l'ai 
idcià expliqué). leurs plus grandes & 
icurs moindres •diftances à Végafà du 
foleil. Elles font auffi divifécs en 360» 
parues, comme quelques uoes d^s pré*- 
cedentes, mais non pas en parties tpu- 
)çes égales y pour Tatisfaire à diâFerent£$ 
yûës, 4oat U.n^efl: pas poifible de par« 
îer ici plus m long. Les peifonnes 
qui feroient curieufes de tout ce,detail^ 
le trouvcr-oBt expUq^é dans le livre de 
mon t^ere avec ut>e grande nec(eié. XU 
^verront afi(S l[es différents ufages du 
planifpbere, J^nc le travail], Texaéti* 
tude & la fîrpplif:ité.m^i{er^nt raCEenT 
«on dp public- - V 

Cette ^;splicaxion fe .trouve- à la -fin 
du livre dç la fphere mouvance , avec 
lin afles grand nombre de tables relati- 
ve^ à ces fortes de matières» L'ouvra*» 
ge en gênerai ; e/jt upe efpè^ dMntPO^ 
duâiqn i U Coftnographie f^avante; 
Les matières y font traitéc^s ayqc oi> 
dre , d'un/e çnwkre ;aiféè &.*d'un ftilû 
fore fioiple &- fort oaturel* Qnme der 
yoi( attendre rien 4e plus ^uxdic de la 
pgrc d'un Autour, qui s'étoit foimé tout 

feul 
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feul par la leâure des bons livres y mais 
fans le fecours de l'édacation. Il ne 
m'appartient point d'en porter un ju- 
gement plus décidé j mais je puis dire 
que j'ai vu avec beaucoup de plaifir 
des pcrfonncs éclairées en paroitre fort 
fatisfaites Se trouver dans la manière 
unie , quoiqu'un ^ peu irrcguHere , 
dont ce livre eft écrit , plus de grâces 
& fur tout plus de netteté que dans 
des ouvrages fortis de mains plus fça* 
vantes. 

Mon Pcre lorfqu'il le compofa , ctoît 
fort éloigné de fe croire capable de pro- 
duire un ouvrage dont il put rifquer Tim^ 
Tcflîon. Il ne l'avoit très réellement 
compofé que pour lui, & ce furent 
fes amis qui le contraignirent à le don* 
ner au public j ce qu'il fit avec toute 
la répugnance imaginable. Six ans 
auparavant, lors que la fphere mouvan* 
te parut pour la première fois, on 
avoit jugé qu'il étoit à propos d'en 
étaycr la réputation par le fecours de 
quelque ouvrage imprimé, qui fervit à " 
la faire connoitre à ceux qui n'étoienc 
pas à portée de la voir'; mais foit qu'il 
fut alors elFeétivement moins en état 
de mettre fes penfées par écrit que 

f quel" 
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quelques années après , foit que ce fdt 
un pur effet de fa timidité , il n'ofa 
l'entreprendre. Cependant la fphere 
n*y perdit rien. 11 fe trouva un gene<» 
rcux ami , qui charmé de contribuer 
à fa gloire £c en même tems à celle 
du iiitéme Copernicien) dont il étoic 
zélé pariifan , compofa tout exprés 
un afTés gros Volume à ce .fujet. Co 
futMonûeur TAbbé de Valmont, au- 
teur de plufîeurs ouvrages. Le livre 
eft intitulé la fphere du monde félon 
rbypotefe de Copernic, imprimé en 

1707- 
Mon Père , quoique extrêmement 

pénétré de tecoonoiflance pour le zélé 
de fon ami , ne put s*empécher de trou- 
ver qu'il n*avoit pas toui*à-fait rempli le 
principal objet qu'il falloir fe propo* 
fer, fçavoir celui d'une inftruâion Ço" 
lide. Il voyoit dans ce livre une mul« 
titude de bonnes chofcs , noyées dans 
une érudition & dans des reflexions 
a0es déplacées* Il crut que le fond 
des chofes en fouffroit un peu. Enfin 
il fe mit à entreprendre pour fa pro* 
pre fatisfaâion de les traiter de la ma- 
nière qui lui paroiflToit le plus conve* 
nabie. C*ell au public à juger (i fotl 

plan^ 
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phtayfui explications, fon ftile, û 
Vbunrrage en ua mdt eft inférieur à 
cehir du Tçâvanc Abbé. Le jugement 
eâ: fans^ douce décidé aucat^t qu*il lé 
fera jamais ^ mais ce n'eft point à moi 
à en foncer plus diftinâement le re* 
foltat.^ 

Quoiqu'il en foit, il m'eft permis 
de dire atu moins que cet ouvtiage, peu 
confiderable en lui même, ne laiiTa pas 
de contribuer beaucoup à faire hon^ 
iveur à mon Pere« Le livre actiroit à 
la fphere mouvante une foule de fpe&a* 
teurs & à fon tour elle lui procuroit 
un débit plus rapide. 

C'eft par là que mon Perc- acquît 
en peu de tems une réputation fort 
étendue. Les fpheres mouvantes \é 
firent connoitre & eftimer d'une ttkuU 
titude infinie de perfonnes de la' plbs 
haute diftinâiov. Ces codfiôiflances 
brillailtefif, que lui attîroit de toute 
part le mérite de fon ouvrage, devft- 
noient bientôt par le mérite de fa per* 
fonne des liaifons honnorables, qu'il; 
negligedit à la vérité un peu trop, 
mais que l'ainour qu'on avoit conçu 
pour lui foutenoit toujours fuffiia* 
ment. -, ♦ 

Je 



Je n'entreprendrai point d*€tt fàirtf 
ici rénumeracioD. Qikls grands noms 
ne pourrois-je pas citer, (î je n*étois 
embarafl^é du choix , de l'ordre & des 
rangs s mais comfme je ne dois point: 
ijion plus pour rinterét de fa gloire 
les pafTer tous fous filence, riHuftrc 
Cardinal de Polignac, que j'ofe dire 
avoir furpafle tous les autres par une 
tendre amitié pour lut ^ Tuffira pour 
tenir lieu de tous ceux que je pour*" 
rois citer. Des hommes tels que lui 
font feuls capables d'immortalifer ceux 
&r qui ils daignent laiâer tomber une 
diftinâion favorable d'eftime &; de 
bienveillance. 

Combien de fois n*ai- je. pas été té- 
moin de l'accueil infiniment gracieux, 
Sue mon Père recevoit de la part d'un 
grand Homme» Lorfqu'il commen« 
çoit à perdre la vûë & fur tout lorf- 
qu'il Peut enderement perdue, j'euâ 
le bonheur d'être le feul de (es en- 
£uis, qui fe trouvant le plus avancé 
en âge, fut en état d'être, fclonJai 
propre fîgntfication du terme ,^ le bâ-. 
taa de (a vieillefle. Je n'avois 'guere^ 
que :fept ou. huit ans que ina Mcm 
crut .pouvok io confier :à. mes foins» 

Je 



Je }è condaifois dans toutes lés mal ^ 
ions où il étoit obligé d'alkr. De 
quelles fraycuts n*étois-je pas fans 
ceffe agitée? Tout ce qui nous envi* 
ronnoic me glaçoic d'eflFroi. Le moin- 
dre etnbaras, le bruit d'un carofle, 
du plus loin que je pouvoisTentendre, 
fuffifoic pour me faire treOi^illir. Mon 
Père rioit avec bonté de mes craintes 
& de mes inquiétudes , Se marchoit 
toujours avec la même tranquilicé. 
Une gajecé & une férénité aimable 
écoient peintes fur fon vifage, que l'a* 
veuglement ne defiguroit en aucune 
façon. 

Seuletnent lorfque la catara&e eut^ 
fait des progrés confiderables, & qu*il 
n'entrevoyoit prefque plus qu*an foN 
ble raïon de lumière, fa gaïeté parut 
iUrpenduë pendant quelques tems. Ont 
remarquoit en lui une trifteflfe prbfon- 
de, mais noble 8c refpeébable. L'éga* 
lité de fon humeur n'en étoit point 
altérée ) fa douceur étoit toujours la 
même. 11 n'y avoit que l'air fericur 
répandu contre fon ordinaire fur toute 
fz perfonne, qui manifefta l'atteinte 
fecrette, dont fa philofophie & fa re*. 
iignation aux ordres de la Provide»- 

cc 
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ce h*avoîeût pu tout à fait le garantira 
Monfîeur le Cardinal de Polignac 
s'en apperçut bien un jour. Il con- 
çut que fon cœur n'étoit point enco- 
re préparé à ce revers, qui jetcoit toute 
fa famille dans la défolation. Oferai- 
je raporcer ce dont je fus témoin alors i 
Peut-être cela paffèra-t-il toute crp* 
yanee i mais j'efpere qu'on voudra 
bien me faire la grâce de ne point 
fpupçonner la fidélité de mon récit. 
Ce n*eft déjà point trop que le fait 
foit véritable ^ pour me donner la con- 
fiance de le rapporter tel que je Tai 
vu moi même. J'ai vu ce grand Car** 
dinal baifer avec tendrefTe les yeux 
de mon Père , en lui difantces paroles, 
qui m'ont trop frappée pour les avoir 
oubliées. Hapellez votre courage , 
mon cher Ami. Le malheur qUifa^ 
roit vous abattre ^ eft un malheur auquel 
vous deviez vous attendre : vous Vavex 
trop mérité par vos travaux. Les Gallilée , 
fo Cajfini n' ont-ils pas eu le même fort 
que vous? Ilsavoient obfervé la nature^ 
vous Vavex imité en marchant fur leurs 
traces. Penjiez vous que tant de veilles 
dujfentitre impunies? 

Son JËminence joignît enfi^ite à un 

h dif- 
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àîÇc&àri G obl?g«afat le» eAhortiûùo» 
lés i>\ixé plithétiqùés ) fontei^uë^ des 

fmlflknts mbtifs dé h Rdigion & et 
^ Phflofophic. ÉHe rt'épargha rien 
pour ratiimér en lui fa Vertu 5 & ce 
ne fiïli point fans effet. Que^lie cd- 
raciné que lé ch'agKh eût été dsùs le 
cteur dé mon Peré, ^ouvoit il tenir 
c6ntre on pareil cohfoWteur ? La fen* 
iîbilité qu'on nouis' tenlioigné eft tou- 
jou^rs en droit de foùlager nos peines. 
QpellcçjfGcaté ne devait point avoir cel- 
le d*un Prélat, fi diftîngùé par fon rare 
mérite encore plus que par le rang qu*il 
occopoit dans TEglife & dans TEtat? 
Cette tendre ainîtié, dont le Cardi- 
nal de Pôlignac honnoroiti mon Père, 
n^éclatoit point feulement dans le 
fecfets, i^ puis dire que même en pu« 
blic la dignité n'en diminuoit rien. Il 
fembloit au contraîté fe faire un plai- 
£r de là laifler paroître , en affeétant 
dans quantité d'occafîôûs de lui en 
. donner des marq|ués les plus flatteufe^. 
Il ne l'appelloit jamais aue fon Aini, 
& il ne manquoiti pas o^accompagner 
ce titre de démoftftrations , qui irtar». 
quoient affés qu'il parlolt de l'efRifioti 
du cœdn Ce n'étoit point dé ees 

fa- 
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fans coDiib<|iieoc&5 qnelei 
grands ft peraieDtclii» quelque fois ^vec 
les , moindres de lew$ iaiericurs. Ou 
ne pouvoit y voir que fa tendrefle 8c 
le témoignage d'une fincere eftioae. 

C'eft ce donc il n*étoit par exemple 
pas poffîble de doimer dans une occa- 
iioo QÙ j'éiois eacofe prefcnte. Elle 
fait trop d'àonneuf à 910a Père ^ pour 
que je pui0e la paflèr (bus filencc. 
Monsieur de PbligMc écoit chez lui 
au milieu d'une nombreufe aifemblée 
qui lui faiifoit la cour. Auflitôt qu'il 
vit entrer mon Père il courut Tem* 
brafler, ôcTe doimant lui même la pei« 
ne de le conduire par la main , il le fie 
afTeoir auprès de lui* Foilà^ dit-il, 
Meffieursy en le montrant à raiTem* 
blée & ne ceflant de lui ferrer la 
main 9 rQilà F 0m de mon cmur. Ne 
fay^z point furpris fi je Paime. il efi 
en effet bien digne d itre aimé. îl fe 
mit auflitôt à &ire fon éloge avec un 
zéie Se une vivacité extraordinaire. It 
fembloit s'étudier à ne rien oublier 
de tout ce qui fe pouvoit dire à foii 
avantage. 11 y infiftoic avec plaifîn 
Il alla même jufqu'à le comparer au 
grand Arcbimedcy & il lui appliqua 

h X d9 



(i64) 
de fort beaux vers latins, que Ton fit 
autrefois au fiijet de la fphere de ce fa« 
ineux Mathématicien. 

Mon Père qui n*entendoit point 
cette langue , fut curieux de fçavoir 
ce que ugnifioient ces vers, auxquels 
toute i*ai]emblée avoit applaudi. 11 
avoua donc ingenuement fon ignoran- 
ce. Mon (leur de Polignac en parut 
furpris. Quoiqu'il le connut depuis 
très long tems & aiTez bien pour 1 ai - 
mer fie i'eftimer autant qu'il faifoit^ 
quoiqu'il lui eut fait l'honneur de Tad- 
inettre fou vent à fa table ôc de con- 
verfcr avec lui en mille autres rencon- 
tres , il n'avoit point encore eu d'occa- 
fîon de fçavoir fort particulièrement 
le détail de fa vie. Il n'avoit eu avec 
lui que des converfacions fçavantes, 
de phyfique , de mécanique, d'aftro* 
nomie Se même de morale 5 & la ma« 
niere dont mon Père s'en tiroit ne lui 
avoit point donné lieu de juger , qu'il 
eut été privé des fecours ordinaires de 
l'éducation } il n'avoit garde de penfer 
qu'un homme, en qui il trouvoit tant 
d'aquiis fur toutes fortes de matières, 
eut été jufqu'à l'âge de près de 24. ans 
à ne fçavoir qu'à peine lire & écrire. 

Qîl'il 
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Qii*il eut ignoré jurqu*alor$ ces par«» 
ticularicés, cela n'cftpas aufli furprcn* 
nant qu*on le pourroic croire. Mon 
Père parloit fî peu de lui même, il 
évitoic avec tant de foin de rien dire 
d'où Ton put lui donner quelques lou- 
anges , qu'il n'y a plus lieu d'en être 
étonné. D'autres que lui ne les euf* 
fent pas laide icnorer peut-être un feul 
ipftant. En attcâant de fe rabaifler 
en apparence , en fe traitant de gens 
fans éducation fie fans études, ilsn'cuf- 
fent pas oublié à la première rencon- 
tre favorable de fe donner en e0ct à 
eux mêmes une louange très fine. La 
plus légère occaGon lert à la plupart 
des gens pour débiter leur hiftoire y 
mais avec un homme auffi refervé que 
mon Père , les plus naturelles y fuffi- 
foient à peine. Il falloit des demani> 
des fie des interrogations precifes. 

Monfieur le Cardinal ayant donc 
eu la bonté cette fois-ci de les lui fai- 
re y il lui raconta naïvement fie fans fa- 
on fa naiffance, les occupations de 
a jeunede, les differens états où il 
s'étoit trouvé, fie la; manière dont le 
goût des fciences s'étoit tout à coup 
formç en lui» Son Eminence l'écou- 
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toit tfVfec tlfie fdrprifie dont fon cfftlme 
l^ftrôlffoic s*&iigtt^€ncer encore^ «Ërlffib 
9)e pouvait fe'Iafler d'admîrdr , que liial^ 
igréutlt 'd'obllacles de l^ducaicic^ 8c 
'^e la fortune, il ait pu faire<^e fîigrands 
^tôgrës daiis les fciences & ctiMver 
4bn efprit'au point qu'il Pavoît ^lorte : 
ebftn'^dlle lui expliqua 1^ vers de Clau«> 
àien au'dlle avdit cités, S: ce fie fut 
poiut^ns reïterdr fes éloges farte me« 
Vite d): la 'nouvfclte fphere môUvutfce. 

Pai'ttii €tfs'Vérs de ^Claudien, 'il y en 
ladeux fur lesquels Moiifieur le Gar« 
iiiHal inflfta d^av^ntage. Il lui arriva 
Wéttfe de dii% , quHh merlteroieif t d'ê- 
tre * grevés au bas*d^une^f|lhere'niôu«' 
Vâhte de Cbt^rrtic , quoique à hi f igUeUr 
ils ne côrtVinîftnt qu*à celle de Ptolo- 
ibée. Il ii'dn fallut pas d*av^tag^ 
•pour ddUner à itiôn Fere'îa curiofiié 
^e les avoir ,par écrit; ce qui renga- 
gea à prier quelqu*Un de tne les dic- 
ter. 'L'on juge bien que je in^en ac- 
quitai) coàime le peût^&ire une eti- 
fint qui tt^a pas la -ftioindre 'notion 
d'Une langue. Monfieurde Pétignac 
Yi t ^ btkatmp , mais avec fa bonté or- 

di* 
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di naire , deiUpl^irapce oïtbQgrsi|:$he.qiie 
j'avois fuivie, {Se toumaDt xniuite ^ 
chofe du côté de riaftruftion , il 
fe mit à me donner quelques petites 
louanges, fur ce que je fçavois, écrire 
paiTablement .pour mon âge. ll.voù* 
lut voir apiSî qqels progrès j'avois faits 
dans la leâure: il m^eo .fit faire ré« 
preuve & fur un livre qu*il avoit fur 
fa table 6c fur dif&rens .manufcrité. 
21 ^ne dedâignpit pojnt félon le fuccés 
de m'applaudir ou de me reprendre. 
Heureuiemcnt :il fe .trouva .qu'en gê- 
nerai il eut lieu d'être alfés fatisfait. 
A. un peu de timidité près, il n'étoic 
gueres pofBbleque celafot autrement, 
puifque j'étois formée par ks leçons 
continuelles de mon JPere, auprès àc 
qui je paHois les journées ^ entières à 
lire ou à écrire. 

Cela parut faire plaifir à ce grand 
Cardinal. Sa'tendre(re>pour mon Pe« 
re le rendoit feniible à de fi petites 
détails. 'Elle les annobliflbit à (ca 
yeux. Ce foin de Téducation defesen« 
tans étoit un meritefie plus, qu'il trou « 
voit dans ùa homme à qui il faifoit la 
grâce de l^eftimer. Il etoit bien aife 
aufli de lui fçavoir cette douce confo- 
lation, d'afoir dansun de fes enfaas 
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une Compagnie, qui put lui procurer 
par la leâure les feuls pUiiirs donc fon 
cœur fut couché. 

Avec quelle booté me fit-il fentirt 
combien je devpis m^eftimer heureufe 
d'avoir un tel Père & de pouvoir lui 
être utile? Quelles (âges leçons ne me 
donna-t<-il pasi fur les principaux de<- 
voirs de la vie, & en particulier fur 
Taroour delà lecture, fur la manie* 
re de lire avec profit , mais fur tout 
fur la neceffité de fe former VcÇj^f^t 6c 
le cœur par la ieârure dos bons !!• 
vres, & de s'interdire avec foins tous 
ceux qui ne peuvent que fervir à gâ- 
ter Tun & Tautre. Il me femble l'en* 
tendre encore. Ses avis n -avoient rieq 
qui reÔentit le caraâere de rautoricé. 
Sa douceur Se fon affabilité les fai- 
foient pénétrer jufqu'au fond de l'a-: 
me. Ils y fixôienc Tamour des de- 
voirs qu'ils prefcri voient. Auffi j-ofe 
le dire, ils enflammèrent dès lors en 
moi le defir d'employer plus utilement 
mon tems , que je n'étois fans doure 
deflinée à le faire par mon fexe & par 
ma naiiïance. -a, 

J'avoiie que je ne fuis point infeofi^ 
bie à la gloire, de devoir en quelque 
ibrte à un fi grand Homme le goût 
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que j\ai pris pour Tétude ans fciences. 
Si mon entreprife me fait quelque 
honneur, il cft jufte que je lui en ren- 
de hommage. Si elle a befoin dVxr 
cufe , en pourrois-je efperer une plus 
favorable. Il fcroit bien à fouhaitcr 
pour moi ^ qu'il put être témoin des 
fruits de fcs confeils. Quelques lé- 
gers qu'ils foient, il les verroit avec 
plaifir. Je ne doute pas même qu'il 
ne voulut bien me fervir de guide, en 
me continuant Tes fages avis. Mais 
je l'ai perdu dés les premiers pas que 
j'ai faits Se avant même que j'eufle enii 
core ofé l'inilruire des premiers fuccès 
de Tentreprife. 

Je ne dois point achever ce qui le 
regarde ici , fans publier que fon amitié 
pour n)on Père n'étoit point une ami-* 
tié flerile. Il l'gimoit comme un par* 
ticulier qui eut été fon égal} mais il 
fe reflbuvenoit à propos de fon pou- 
voir, quand il étoit quedion de l'obli* 
ger. Du moins ne demandoit-il pas 
mieux que de s'en fouvenir; Il fe 
plaignoit que mon Père lui en fournil; 
peu d'occafions, mais il s'en plai- 
gnoit à un homme , qui pleinement 
pjerfuadc de la fîncerité de fes offres , 
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n*^toit point d*huiiiéur à en abufer. 
^Ën vain même tâchoit-il quelque-fofs 
de prévenir fes foubaics. Ce qui eut été 
un feçonrs pour la timidité d*un autre, 
n*étoitpas même capable défaire naî- 
tre des defirs dans le cœur d*un Phi* 
lofophe j fattsfait de fa médiocrité. 
Mon Père étoit déjà depuis long-tems 
de la Société des Arts. Le Cardinal 
tout-puiflàflt dans la Republique des 
Lettres, dont il étoit la gloire & le fou- 
tient, lui offrit de le porter par tibn 
crédit à une place plus élevée , dont 
apparemment il ne le croyoit pas in- 
digne. Mais mon Père lui repréfenta 
qu-iln'étoit plus bon à rien, qu'il n>- 
voit plus que quelques tems à vivre 
& que ces émtnentesrecompenfesn'ap» 
partenoient qu'à <:eux , qui pouvoient 
encore fcrvir Tetat en cultivant les 
iciences *& les arts. 

S'il ne fe prêta point aux ofFres 
obligeantes de Monficur le Cardinal 
de Polignac, ce fut moins un effet de 
fon indifférence pour les honneurs, que 
de la (încere perAiafion où il étoit, 
que dans rimpoffibilité de fe rendre 
utile à la Republiquedes Lettres, il De 
lui convenoit pomt de prendj^ place 
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éxns one ifocieté àc Savans ^ deftittée 
^r fes ifravauK à lui procurer ^les plus 
loi ides av^nitages. Ces places ne font 
rpdmtde tfimpte titre d^honneur ; (elles 
'Component des obligations, dont mon 
'Père 'eut voulu ^cre en état de s*acqoi- 
tor forupuleufemem:. 

La épreuve» de ceî'que j^vance c'eft 
la fenifibilitéqu^ihemoigna pour Thon- 
neur, que lui avoir ^fait Son AltéfleSe^ 
renii&nre Monfeigoeur le Conite de 
Clermont de l'admettre dans la Socie* 
té des Arts, auffiiut qu'il en>eot £ait 
Pétabliflemetit. Mon Père fut pene^ 
tré de la plus vive reconnoiflànce pour 
cette marque d^eftime, que loi donnoit 
un Prince, en qui le goût des arts âc 
des fciences, Se un profond difcerne-' 
ment'éclatoient dans une fî grande jeu* 
lïefTc, autant par la folidité & la fin* 
gularité des moyens qu'il prenoit pour 
s'y perfectionner rapidement, que par le 
mérite & la capacité des perfonnes qui 
l^aidoient dans cette noble entreprife* 

'En effet, à la fin d'une éducation 
conduite de la manière du monde la 
piliS'heureUfe, que pouvoit«'On imagt« 
fier de plus propre a développer tous 
les germes qui^ fe trouvoient' déjà dans 
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refprit du jeune Prince F II n*étoit pas 
poffible de fe propofcr rien de mieux 
entendu, que de raflembler auprès de 
lui pour quelques années un xiombrt 
confîderable de gens habiles dans tous 
les arts, qui puflenc avec une extrême 
facilité lui donner des vues & des lu- 
mières fur une infinité d*ob)èts difiè- 
rents. Cela formoit une focieté de fça^ 
vans Artiftes, c*eft-à'dire, qu'on de* 
mandoit que les lumières fuiTenc join* 
tes à Tbabileté de Texécution. De 
quelle utilité enflent pu être ces Ar- 
tilles , qui n*ayanc de génie qu'au boni 
des doigts , enfantent des chefs d*œu- 
vrcs qui ne font Touvfage que de leurs 
mains , fans que la tête & Tefpric y 
ayent la moindre part ? La fagefle des 
vues qu'on fe propofoit demandoit des 
Hommes aAes éclairés^ pour pouvoir 
rendre raifon de leurs opérations & des 
différents procédés qu'ils fuivent dans 
leurs travaux. D'un autre cpté, il é- 
toit à propos que ce fuflent des Arti^ 
iles, du moins pour la plupart. Des 
Sçavants , profonds dans les plus fubli« 
mes Théories, enflent convenu bçau- 
coup moins. Un Prince doit avoir 
quelques idées djps fciencçs , fnajs il 
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n'cft pas poffiblc qu'il s'y rende pro- 
fond au de-là d'un certain point. Il 
n'en eft pas de même des arts ^ on 
convient qu'ils font plus de fon ref- 
fort. Comme ils contribuent beau- 
coup à la force Se à la richefle de l'é- 
tat ^ ceux qui par leur naiflance font 
dellinésàen être les appuis, ne peuvent 
trop en connoitfe les détails, & il n'eft 
pas mal, ainfi que l'ont de tout tems 
pratiqué les plus grands Princes, qu'ils 
aillent même jufau'à mettre un peu la 
main à l'œuvre dans quelques uns qui 
font plus de leur goût. Se pour lefquels 
ils fe fentent plus de difpofitions na- 
turelles. 

Ce furent apparemment ces refle** 
xions qui donnèrent à Son AltefTe Se* 
reniflime l'idée d'une Société des Arts, 
Exemple*^ dit Monfieur de Voltaire, 
qu'on ne fçauroit trop propofer aux jeu • 
nés Princes : ce qui lignifie fans doute 
qu'il feroit à foubaiter, que l'éducation 
des Princes fut couronnée par une af- 
fociation pareille de gens habiles, qu'ils 
s'attacheroient pendant un petit nom- 
bre 

* Si je m*cQ (ou viens bieQ| dans uoe Note 
de fes LeUres Pbilofopbiques. 
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bre d'années ,, & dont Us oir mampie* 
roient ps^ de retirer des fruiis immen^ 
fes pour tout le refic de km: vie. 

Mon Peit: ne put pa}^r que d*alfi« 
duitc rhonnem; qi^'il avoît d- être ad* 
mis à la Société des Arts. Ilicomincn* 
ça peu de tems après à perdre la vûë, 
& il ne fut bientôt plus en étac de 
s'appliquer à rien. J*ai déjà dit^ qjue 
fa confiance eut quelque peine â a'é- 
tre pas ébranlé par ce malheur^ mais 
enfin elle reprit le defliîis. Il a pafle 
de la forte avec courage les huit dei« 
nieres années de fa vie. A cela pvcs 
il jouifloit d'une famé très forte & très 
vigoureufe. La force de fon temper 
rament Se la vie réglée qu'il avcdi iou« 
îours menée, Texcmpterent de toutes 
les infirmités d'un âge audi avancé que 
le fien. Ce n'eft pas que fa faoté fut 
continue. Il nous ^ettoit quelque fois 
dans d'étranges alarmes, mais ce a'é^ 
toit que des coups brufques, qui^piès 
nous avoir mis au moment de le per« 
dre, nous le reodoîent mieux difpofé 
& en meilleur état que jamais. Il enc 
plufieurs attaques d'apoplexie, ilfouf- 
frit plufieurs - fois les cruelles opéra- 
tions de la Chirurgie 9 fur tout dans u- 
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ne "tnalaclie d'im genre ineonna , qat 
après avoir paru devoir Taccabler fans 
refibûrces, Se lui avoir fait éprouver 
les douleurs les plus aiguës ^ femble 
n'avoir été pour lui qu'une efpèce de 
rajeuniflenaenc à Tâge de prés de 80;: 
ans. Enfin lorfque l'égalité de fa fan* 
té depuis qliatre ou cînq ans nous 
niettoit, malgré la grandeur de fon âge, 
dans uneefpèce de fecurité, & paroif- 
foit nous promettre de le polTédcr en-' 
core long-tems, il fut attaqué d'une re- 
tention d'urine^ Se mourut après 11. 
jours de douleurs inexprimables , le i8. 
Décembre 1739* âgé de près de 8f. 
ans. 

Il mourut comme il avoit vécu avec 
une confiance Se une tranquilité à tou- 
te épreuve. Il avoit foutenu avec tout 
le courage imaginable {t% maladies y fes 
douleurs Se le changement confidera* 
ble que la perte de fa vue faifoit à la 
fortune. Il vit approcher la mort fans 
la defirer ni la craindre. Il fe refol- 
voit volontiers à vivre, pour continuer 
à faire le bonheur d'une famille dont 
il écoit adoré ^ Se il voyoit dans la fin 
de fa vie l'avantage de la foulager d'un 
fardeau ^ à ce qu'il difoît , qui ne pou*. 

voit 



(176) 
vmc que lai devenir de plus en plw 
onéreux. 

Quoique U. privation de là vue Tcm- 
pêchat de furprendre nos larmes, & 
que les eiForcs que nous faifions pour 
contenir nôtre douleur lut en derobaf- 
fent une partie, il ne laiflbit pas d'en 
juger par le morne filence de cous ceux 
qui Tenvironnoient; il tâchoit de nous 
confolerpar des difcours pleins de dou- 
ceur & de bonté 9 il nous repréfentoit 
quec*étoit un moment où il falloit bien 
qu'il vint tôt ou tard, ôc qu'il étoit 
plus à propos qu'il finie de la forte, 
que de trainer encore plufîçurs années 
une vie languifTante , qui ne manque* 
roit pas d'épuiferune fortune auffi me- 
dioere que celle qu'il nous laiffbit. En* 
ftiite fentant bien que ces raifons n'é* 
toicnt point capables de nous toucher, 
il s'efForçoit à nous deguifer la grandeur 
de fon mah il nous tenoit des propos 
«mufans, ou fe faifoit faire quelques 
leâures utiles. Enfin plein de confian- 
ce en la mifericorde de Dieu , & pc- 
fietré des fentimens de pieté qu'il avoic 
en toute fa vie, ^expira (ans agonie 
UD moment après avoir donné à fa fa* 
mille fa benodiâion & de f^utaire» 

con- 
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tx>iifeils j air^c la même tranquilité que 
dans la fanté la plus parfaite. 

Il li^ifToit à fa mort une Veuve char^ 
gee de fept enfaos, dont je fuis Tai- 
née , quatre garçons & trois filles. 
Deux garçons font morts peu de tems 
après lui. Il avoit eu en tout onze eh* 
fans dans le cours d'un mariage de i8. 
ans. JMa Mère n'avoit pas plus de fei* 
ze ans quand elle Tépoufa, & il en a« 
voit prés de 67. Malgré cette étran^, , 
ge difproportipn d'âge leur mariage a 
été des plus heureux 1 ils ont toujours 
vécu* dans la plus parfaite union. Il 
n'eft pas poilible de rien imaginer au 
deiTus des attentions qu'elle a eu pour, 
lui, fur tout pendant les huit dernières 
années. L'incapacité d'agir oii fe trou- 
voit mon Père faifoit retomber fur elle 
tout le poids du ménage. Se tout l'em* 
haras d'une famille fi nombreufe. C'eft 
une juftice qu'on ne peut fe difpenfer 
de lui rendre, qu'elle n'a rien négligé 
de tout ce qui étoit en elle pour lui 
épargner des peines 8c des chagrins 1^ 
peut-être même ell-ce à elle autanc 
pour le moins qu'au fecours de la Pbi« 
lofophie qu'on doit tenir compte de 
cette tranquilité^ dont il a joiii jufqu'à 
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la fin. Sans la confiance bien fondée* 
qu'il avoit en elle^ les dernières années 
de fa vie n'euffent pas manqué d'être 
cfucflement cmpoifonnécs. Avec les 
cntraiHes de père qu'il portoit, à com- 
bien dMnqniétudes fon cœur ne demeu- 
roit-il pas ouvert? 

Ofcrai-je ajouter, que mon heureu* 
fé deftince étoit suffi de contribuer à 
fôn bonheur? J'en ai déjà touché quel- 
que chofe, & je ne puis m'empécher 
de le repéter avec plaifîr. Tandis que 
ma Mère étoit chargée de toutes les 
affaires , je n'avois pour moi gueres 
d'autre emploi que d'être, foit au de- 
hors foit au dedans, prefque l'unique 
compagnie de mon Père. Tel étoit 
le privilège de ma naiflance, c'ctoit 
moi qui lui avois la jpremiere fait por- 
ter le doux nom de Pere^ j'étois le feul 
de fes enfans qui pjut connoitre tout le 
bonheur de lui appartenir^ enfin j*é« 
tois née à tems pour qu'il fut encore 
en état avant la perte de fa vue , de 
me donner lui - même avec un foin vrai- 
ment paternel les premières inflruc- 
tîons de l'enfance. Il n'étoit pas bc- 
fpin de tant de titres pour l'aimer avec 
une extrême tendrefTe , & pour fe fâi- 
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fe un plaifir de s'attacher à \tS înd^» 

I^endatnmcDt do devoir* C*étoit bien 
e moins que je feotiffe tout le prix de 
l'emploi qui m'étoit tombé en parta* 
ge, de remplacer Tufage de fes yeux, 
en lui fervaoc à k fois de fecretaire fie 
de leâeur. 

Les filles du célèbre Milton eurent 
auflî jadis un pareil avantage. Ce 
grand Poëte, THomere des Anglois^ 
eut avec T Homère de la Grèce ce ra- 
port de reflemblance , que comme lui 
îl fut aveugle, du moins pendant une 
grande partie de fa vie. Heureufement 
il avoit eu la précaution de faire ap- 
prendre à fes filles à lire le Latin, le 
Grec & THebreu, & à écrire pafla- 
blement ces trois langues; durefte el- 
les ne les entendoienr point, &: elles 
ont pafTé auprès dé lui la fleur de leur 
jeunefle dans ces pénibles Se dégoûtan- 
tes occupations , où leur amour pour 
leur Père ne leur faifoit trouver que 
des charmes. 

Quoique j'aye eu auprès du mien 
pendant huit ans le même emploi. Se 
que du côté du plaifir que je fentois à 
m -en acquitter, je puifle dire, que je 
ne leur en cedois point à cet égard , 
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4e coûvieûs cependant, qifil s*en fatM: 
«beaucoup que tna conduite fut auffi 
.méritoire que la leur i mais auffi celle 
de mon Père étoit-elle incomparable- 
ment plus raifonnable que celle de ce 
TPocce fameux. N'y avoit - il pas une 
forte d'inhumanité dans les fervices qu'il 
xxigeoit de fcs -filles, & ne pourroit- 
on pas le foupçonner de n'avoir ea 
gueres d'égard que pour lui-même, & 
nullement pour elles, en leur laiflaoc 
confumer de la forte je tems précieux 
de Jeur jeunefle , dans des occupations 
dont il ne leur revenoit rien , ni pour 
l'efprit ni pour la fortune? 
. Ce n'étoient point là les difpofitions 
de mon Père: il fe propofoit plus mon 
inftruâion & par mon moyen enfuite 
celle de fes autres enfans, que de fe 
procurer un délaffement, qui pourtant 
lui étoit neceffaire, vu fon prodigieux 
atnour pour la leétuce & la grande ha- 
bitude qu'il s'étoit faite de cet inno- 
cent plaifîr ) mais il fe fut bien gardé 
de fêle procurer aux dépends de fes en- 
fans. Il avoit la complaifance de ne 
m'occuper prefque jamais qu'à àe^ 
lîpébures, dans lêiquelles je pufTe trou- 
Ver quelque chofe à gagner , des Hif • 
fr toi- 
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toires ^ d'excellents Roman? , des li- 
vres de morale) tels que la Bruyère, Ni- 
cole, Pafcal écc. Pour des livres de 
Mathématique, de Pbyfique, de Mé- 
canique, d' A (Ironomie, quelque gouc 
qu'il y ait toujours trouvé , il s'inter- 
difoit prefque abfolument le plaifîr de 
cette leéture , qui eut été pour moi en 
pure perte , n'étant point en état d*y 
rien comprendre. 

Le peu qu'il s'en eft permis quelque 
fois en fuccombant à la curiofîté de fe 
rappeller certaines matières, ou de fe 
mettre au fait de quelques nouveautés 
répandues dans les journaux, il avoit 
la bonté de Tacheter, pour ainfî direu 
par des excufes qu'il me faifoît , d'écre à 
ce qu'il difoit, afTés peii raifonnablé 
pour me faire paiTer fî mal mon tems. 
Il tâchoic même de me rendre les cbo- 
fes intelligibles pour peu que cela fut 
pofîible s il s'efForçoit à me rendre ces 
ieârurcs profitables } & en effet , je 
puis dire, que quoique je n'y coin^ 
prifle rien alors, elles nç m'ont pas é* 
té tout à fait inutiles, ' Elles ont (èr- 
vi à m'enflammer du defîr de me mettre 
par l'étude au niveau' de ces fciences, 
çoiçme tout le monde avec un peu 
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d*£ducatîoii Teifl aa rq;ard de la lii:«^ 
teraîure. Je n*en ai trouvé la commo- 
dité que depuis la mort de mon Père ^ 
& comme Ton fçait que dans une pa« 
reille eotreprife, avec une conception 
très commune, il ne faut pour aller 
loin qu^un peu de patience & de bonne 
volonté , il n*eft pas fort étonnant que 
f*y aye tait quelque progrès. Si mon 
Père Teut pu prévoir , fans doute il fe 
fut épargné ces «xcu(es qu'il avoit la 
bouté de me faire, & il y eut fubfti* 
tué de ferieufes exhortations à mar« 
cher fur les traces avec courage ^ mais 
c'eft une confolation «qui ne lui étoit 
point vefervée* 

Pour moi, j*ai du moins celle de lui 
avoir con&cré les premiers fruits de 
mes études. N'en du0ai-je retirer 
d'autre avantage, j'ai lieu de m'efti- 
mer infiniment heureufe. C'eft le plus 
grand que je me fois propofé , & le feul 
auquel mon coeur foit véritablement 
fenilble. 
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^ATRIEME TARTIE. 

^3cSMOuR ne rien oublier de ce 
p }^ qui peut contribuer à faire 
^ connoitre le mérite perfon- 
nel de mon Père, il ne me 
reftc plus qu'à expofcr aux yeux du 
public quelques remaroues ou refle- 
xions, qui fe font trouvées dans fcs pa- 
piers, éc qui ont pour objet différen- 
tes matières afles coofiderables dans les 
fciences. Oeft à quoi j'ai deftiné la 
dernière partie de ce petit ouvrage. 
J*avoue que je n*ai pas lieu d'efperer 
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que ce qui va fuivre puifle être abfb« 
lument entendu de toute forte de lec* 
teurs. Cela fuppofe que Ton eft au 
fait de bien des chofes, dont la cpnnoir* 
fance n*efl: pas encore devenue fore 
commune* Auifi c'efi par où il ixi*a 
fallu commencer moi même , que de 
me mettre à les étudier & à les apro- 
fondir avec foin 9 pour n*être poinc 
contrainte de négliger rien d'où il put 
revenir quelque honneur à mon Pcre. 

J'ai choifi les remarques que Ton va 
voir entre quantité d'autres qu'il avoic 
faites pendant bien des années , fur tous 
les fujets de fes leâures Sç de fes médi- 
tations. Elles fuffiront pour fervir de 
preuves de la folidité de fes occupa* 
tioDs^uflî bien que de la juftefTe & de . 
la pénétration de fon efprit. J 'au rois 
bien été tentée d'en inférer un plus 
grand nombre % mais cela n'étoit gue* 
rcs praticable, fans me jetter dans u- 
ne extrême longueur^qui n'auroit point 
été rachetée par des chofe^ qui pi- 
quaflent fuffifamment la curiofité. J'ai 
donc pris le parti de me borner à qua- 
tre ou cinq traits plus conGderables 
que les autres. Se j'ai entrepris de les 
cs^pliquer de la manier^ la plus netcç 
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& la plus intelligible qu'il me feroît 
poflible, à l'aide du guide, qui, com^ 
me je l'ai déjà dit, a la bonté de veil- 
ler iur toute la conduite de mon tra- 
vail. J'ai penlé que ce feroit un a- 
vantàgc de plus que je donnerois à 
mon ouvrage , fi le Icdcur capable 
de fe prêter à quelque forte d'appli- 
cation, pouvoit en palTant fc mettre 
au fait de matières afies importantes, 
qui ont été fore agitées parmi les 
Sçavans. 

J'ai déjà déclaré très expreflement , 
& je le répète encore, que ce n'eft 
qu'à des leéteurs peu inttruits que je 
pretens parler. C'eft pour eux que 
je me fuis refoluc de donner à ces 
differens morceaux plus d'étendue qu'ils 
n*cn ont dans les papiers de mon Pe« 
re. Sans cela il n'étoic pas poflible 
d'efperer qu'ils y puflent trouver au- 
cune utilité. Les Sçavans entendent 
à demi-mot; il fuffit de leur prefen- 
1er les premières idées des chofes : 
mais il n'en eft pas de même de ceux 
pour qui les matières font nouvelles | 
il faut y joindre tout raccefibire ne- 
ceflaire, pour les mettre à leur por- 
téet Mon Père n'avoit garde tle s'en 
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donner la peine \ il n*écrivoit que pour 
lui, & ne penfoic gueres que ces re- 
flexions, qu'il couchoit par écrit avec 
afTés de négligence, Se d'une manière 
extrêmement concife , duflent janiais 
fbutenir les regards du public. 

Le premier morceau, par exemple, 
que j'ai crû devoir choihr, n'occupe 
pas trente lignes dans fes papiers. Je 
lui donne ici beaucoup plus d'étendue, 
& l'on verra , que je ne lui en donne 
point trop encore, pour mettre au fkic 
ceux qui ne feroient que médiocre- 
ment inftruits. 

Ce premier morceau renferme une 
efpèce de réfutation , ou fi Ton veut 
feulement une objeâion, mais une ob« 
jeétion bien forte à ce qu'il paroît , fur 
la fameufe queftion des forces vives. 
Cette queftion a fait tant de bruit de- 
puis quelques années par le mérite & 
par la qualité des perfonnes qui ont paru 
de part & d'autre, que c'eft ce qui 
m'a déterminée dans le choix de cette 
première remarque. 

La queftion des forces vives eft re« 
lative à la nature du mouvement. C'eil: 
une opinion introdoice depuis quelques 
années par le célèbre M. Leibnitz, le 

Def- 



( i87 ) 
Dcfcartes & le Newton de PAllcma* 
gne. Elle fut affés mal reçue de Ton 
vivant par tous les fçavans de l'Euro- 
pe ', mais depuis fa mort fes difciples 
Tont foutenuë avec beaucoup de fùc- 
ccs. En Allemagne le célèbre Wolf, 
en France rilluftre Marquife du Châ- 
telet, la gloire & Tbonneur de notre 
fexc, l'objet du refpeét & de Témula- 
tioDxies fçavans, font les défcnfeurs de 
cette opinion , qui ont le plus cohtri* 
bué à lui donner quelque crédit. M. de 
Mairan de T Académie des Sciences clt 
le plus redoutable adverfaire qu'elle ait 
eu) il femble même, s'il m'eft per- 
mis de le dire , que la voix du pu- 
blic ( du moins du public François ) 
lui ait adjugé la viÂoire. Que cela 
fuffife à (on éloge » fur lequel il ne 
m'eft pas poflible de m'étendre ici. 

C'eft en peu de mots THiftoire dé 
l'opinion des forces vives. Voyons en 
préfentcment l'idée Philofôphique , 
c'eft-à-dîre, ce que l'on entend par ces 
mots de forces vives Se de forces mortes. 
. Dans le mouvement, qui eft le tranf. 
port d'un corps d*un lieu à un autre, 
on diftingue plufieurs chofes, & trois 
entr'autres i fçavoir ib. la mafle du 

mo- 
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iDobile, 2<>. la vitcfle avec laquelle il 
le meut, 5^. la force que rexpéricncc 
nous a appris être tout à la fois la eau- 
fc& Teffet du mouvement. C*cfl; fur 
h nature de cette force que Ton eft en 
difpute. 

Il n*y a perfonne qui n'ait remarqué 
que pour mouvoir un corps, il faut em- 
ployer quelques efforts plus ou moins 
grand, félon la quantité de la malle 
que Ton veut ébranler, & félon le de- 
gré de vitefle qu'il s*agit de lui com- 
muniquer : voila une force caufe effi- 
cace du mouvement. On a remarqué 
aufli, qu'un corps, dès lors qu'il étoit 
en mouvement, fembloit être devenu 
propriétaire de la force qui lui avoic 
été appliquée. Cette force tranfmife 
en lui, il a le pouvoir de la tranfmet- 
tre à d'autres , & les corps en repos 
n'ont point un femblable pouvoir : voi- 
là donc une force effet du mouvement. 
Mais ces deux forces, l'une caufe 8c 
l'autre effet du mouvement, ne font 
pas dans le fond différentes l'une de 
l'autre: ce n'eft que la même en na* 
ture, confiderée fous^ différents points 
de vue. 

On a cherché des règles confiantes^ 
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par le moyen defquelles on put évaluer 
la quantité de cette force motrice re- 
connue dans le corps. Defcartes fut 
le premier qui le tenta, Se il Tévalua par 
le produit de la mafle Se de la viteflei 
•de. manière que félon lui un corps qui 
.a 3. dégrés de mafle Se 4. de vitcflej 
di 12. dégrés de force, ou ce qui rt* 
vient au même, a été mis en mouve« 
ment ]7ar une force de iz. dégrés. 

Le ientiment de Defcartes cft fi na- 
turel, qu*il fotd*abord adopté de tout 
le monde fans contradiélion. Ce no 
fut que bien des années après que M. 
Leibnitz crut y découvrir un injigne 
fépbifme^ ce font fes termes. Il pré- 
tendit que Ton confondoit mal-àpro* 
pos la quantité de mouvement avec la 
force^ Il convenoit que la quantité 
de mouvement étoit le produit de la 
mafle par la vitefle, mais il vouloir 
que la force fut le produit de la mafle 
par le quarré de la vitefle. Ainfî fé- 
lon lui un corps qui a j. de mafle Se 
4. de vitefle, a bien à la vérité 12. dé- 
grés de mouvement, en multipliant 
lamafll^ ). par la vitefle 4. à la maniè- 
re de Defcartes; mais il prétend que 
ce même corps a 48. dégrés de force , 
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ce qu*il évalue en multipliant j, la mafl^ 
du mobile par i6. quarré de la vicelK 
4, & non par la viteflb elle même. 

Il donna à la quantité de mouvd- 
menc, produit de la mafle par la vi- 
teflTe, le nom de force mort e\ & à la 
force du mouvement, produit de la 
mafle par le quarré de la vitefle, le 
nom de force vive. 

11 nommoit force morte la quantité 
* de mouvement , parceque félon lui el- 
le eli toujours égale à la force d'un 
corps qui tend à fe mouvoir, mais 
dont les efForts font à, chaque inftant 
reprimés, détruits par une force con« 
traire, tel qu'eft le mouvement d'u« 
ne pierre fuspenduë à un fil^ elle 
tend infailliblement fans cefle à par- 
courrir un efpace, & en effet elle en 
parcourroit un , fi ce n'étoit Tobitacle 
du fil qui anéantit à chaque inftant 
l'effort qu'elle fait pour fe mouvoir. 
Pour ce qui eft de la force du mouve- 
ment dans un corps qui parcourt ac- 
tuellement un efpace , il la nommoit 
farce vivsj pour marquer l'aâion & 
la vie, pour ainfi dire, d'un corps 
dont le pouvoir moteur s'exerce con- 
tinuellement fur tous ceux qui fetrcMi- 
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rent à fa rencontre, ^él eft le mon- 
vement d'une pierre qui combe ou 
qui roule , ou celui de tout corps en 
un mot qui ne tend pas feulement à 
fc mouvoir , mais qui fe meut eâbâi* 
vement. 

Il y eut un foulevement univerfel par- 
mi les fçavans au fujet de cette diftinc- 
tion inoiiie jufqu'alors, de la force Se 
de la quantité du mouvement. On 
convenoit aflez que ces deux chofes 
n'étoienç, pas la même à la rigueur», 
mais on prétendoit qu'elles avoient 
entre elles le même rapport que de 
TefFet à la caufe. Or ne doit-on f^s, 
difoit-on, fe contenter de faire la eau* 
fe égale à fon efFet ? Il ne faut point 
multiplier les êtres fans nécellité; 
lorfqu'une caufe eft entièrement appli* 
quée à la produâion d'un certain ef* 
fet, il eft alors auffi contradiâoire de 
la fuppofer plus grande que ce qu'elle 
produit, qu'il feroit contradiâoire de 
fuppofer Teftèt lui-même plus grand 
que la caufe dont il procède : il doit 
y avoir entre ces deux chofes une ré« 
ciproque égalité. Ilfuffitdonc, lorf- 
que la quantité de mouvement eft iz. 
de fuppofer que la force qui l'a pro« 
^ duite 
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duite eft i£. auffi» & il efl; déraifon-^ 
nable de prétendre qu'elle doive être 
48. pour ne produire qu'un efFet de 
iz. degrés. 

Ce raifonnetnent fi fimple^tiré de la 
nature des chofes , fcmbloit établir fuffi- 
famment l'ancienne opinion ^ mais la 
nouvelle étoit foutenuë& démontrée, 
à ce que pretendoient Tes partifans» 
par des faits incontettables 9 contre lef- 
quels les raifonneraens font toujours en 
défaut. On aportoit en fa faveur une 
multitude d'expériences , toutes des 
plus ingénieufes, Se fi bien avérées 
qijdelles ne dohnoicnt pas lieu au moin- 
dre doute. C'eft ce dont fcs adverlai- 
res ne faifoient point difficulté de con- 
venir eux-mêmes. Seulement ils pri- 
rent le parti d'oppofer expériences à 
expériences, de manière que les ob* 
fervations & les raifonnemens s'accu- 
mulant de part & d'autre , cette quef- 
tion que l'on croyoic originairement fi 
facile , devint bientôt une des plus em- 
brouillées de toute la Philofophie. 

Il y avoit cependant cette différen- 
ce, que les expériences que l'on aportoic 
en faveur de l'ancien fiftême, étoient 
toutes afiez fimples, au lieu que cel- 
les. 
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\es^ que l'on* iliiaginoit pour la défen<^ 
fe des forces vives , à force d'être in- 
génieufes devenoient fufpeâres à bien 
des geos, non pour la vérité du fait ^ 
mais par rapport à l'autorité des toù" 
fréquences qu'on en prétendoit tiren 
Des obfervations fi recherchées ne 
peuvent jamais être que d'un âflez foi- 
ble fecoursdansla.pbyfique; . Dans les 
faits trop compliqués la nature eifc 
toujours voilée pour nous. A quoi bon 
par conféquent entafleravec tant d'arc 
un grand nombre de circonftandes ^ qui 
ne rendent que plus enveloppé le fait 
qui en refulte? Ce- font de nouveaux 
problèmes à refoudre 9 curieux, fi Ton 
veut, par cet endroit*là , mais inutiles 
ail moins pour ceux dont ils^agit^ il 
y. a toujours lieu de craindre qu'il ne 
s'y glifle bien desçaufes d'erreur. En 
un mot , on t)e peut nier que ce nt foit 
un avantage p^our. une opiaion % quef 
ks raifonnemenS' qui y conduifenc 
foient les plus naturels , & les faits 
qui les appuyent les. moins chargés de 
circonftanccs qu'il eft poffible. Ç'eft 
ce qui fe rencontre le plus hcureufenaent 
du monde dan.s Ja note que je trouve à 
ce fujet dans les papiers de ^on Pere^ 
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&: qtié je vais prendre la liberté d^étéii^ 
df e' Se de développer un peu , comme 
je VA dqi dit, . poac la mettre dana^ 
up jour plus (avarable. . 
' C*eft un fait biéà jcènflaté par Vcx* 
périencè,que les efforts des fluides con- 
tre les furfaces des corps font entr^eux 
comme les quantés^ des vitefles. Ce 
n'ell point une obfervation nouvelle ^ 
recherchée à deflein d'étayerun ûûê- 
me. Rien n'eft plus connu ; c'eft fut 
ce pied-là que l'on calcule tous les 
jours TefFort du vent contre les ailes 
d*un moulin 9 6c celçi d'un courant 
d'eau contre les aubans d'une roue. Si 
le vent, ou le courant d'eau ont cinq 
fois plus de vitefle, qu'ils n'en avoient 
d'abord, leur effort devient if. fois 
plus grand. On eh convient égale* 
ment de part & d'autre. 

Cela d'abord ne parpit*ii pas favora** 
ble au fiftéme de Leibnitz? Point du 
tout: c'eft le même langage, à la vé** 
rite i mais on va voir qu'au fond il 
n'y a rien qui lui foit plus oppofé , Sc 
que , G cela n'en ell point une réfuta* 
tion , c'eft du moins une des plUs for-* 
tes difficultés que fes défenfeurs ayent 
à refoudre. 

Je 
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Je le démontre , fi je fais voir que 
de l'hypotefe Cartéfîenne, prife pour 
principe , il s^enfuit tout naturellement , 
ce que Texpérience confirme , que les 
efforts des fluides font entr'eux corn* 
me les quarrés des vitefles , au lieu que 
de l'hypotcfe Leibnîtîcnne il s'cnuii- 
vroit au contraire , auc ces cfibrts de- 
vroient être pour le moins comme les 
cubes des vitefies. Il ne s'agit pour 
s^en convaincre que de faire attention 
au raifonnement que voici. 

Si la véritable eftimation des forces 
eft celle de Defcarteè, par le produit 
de la mafleSc de la vitefle, il eft clair 
que dans un courant d^eau , qui a cinq 
fois plus de vitefle , chaque particule 
d*eau exerce contre chaque point de 
Tanban qu'elle rencontre, un efforc 
qui n'eft que cinq fois plus grand^i 
mais auffi il efl également clair que 
dans le même tems , d'une féconde par 
e^cemple, à caufe delavitefle cinq fois 
plus grande dû courant d'eau , il fe 
fait cinq fois plu$ d^applications des 
particules d'eau contre la fufface dç 
Kuban, c'eft-à-dife, quedansleménae 
tems l'auban reçoit cinq fois plus dç 
coups «inq fois plus forts ^ ou ce qui 
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revient au même, il eft 2f. fois pîu^ 
frappé, le courant d'eau fait contre 
lui un effet zf . fois plus grand. 

Mai^ fî rcftiroation des forces fc 
doit faire félon Leibnitz, par le produit 
de la mafle & du quârré de la viteiTe, 
il cil clair que chaque particule d'eau 
exercera d'abord contre chaque point 
de la furtace de Tauban un effort 2f . 
fois plus grand) & puifque dans le 
tcms d'une féconde il fe fait toujours, 
ià caufe delà vitefTe cinq fois plus gran- 
de, une répétition d'un coup (cm- 
folable au premier, il eft clair encore 
que dans ce même tems d'une féconde 
l'auban aura été non pas 2f. fois, 
mais iiç. fois plus frappé: ce qui fait 
une différence énorme,* & qui feroit 
encore plus confidérable ^ proportion 
que la vitefTe auroit été fuppoiée plus 
grande. 

Ainfî l'on voit qu*il fuit deThypote- 
fe Cartéfîenne, que les. efforts des flui- 
des doivent être entr'eux comme les 
quafrés des vitefTes, ce qui eft confor- 
mé à Texpérienccî & qu'au contraire 
tic l'hypotefe Leibnitiennc il s'cnfui- 
vroit, qu'ils devroient être comme les 
cubes des vitefles^ ce que l'expérien* 
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ce démontrant êtreiaux, on a droîl 
de conclure , que le principe des forces 
rives Teft aufli. 

L.e raifonncment que j*ai fait, en 
prenant pour exeniple un courant 
d'eau , feroit le même en l^appliquant à 
TcfFort du vent, ou pour le réduire 
encore à quelque chofe de plus fîmple, 
en l'appliquant à TefFort d'un marteau 
contre une enclume. 

On convient qu'un marteau, qui 
frapperoit une enclume pendant un 
certain tems , d'une fecopde par exem- 
ple, avec cinq fois plusdevitefle qu'il 
ne faifoit auparavant , feroit contre elle 
un effort zy. fois plus grand. C'eft 
que lo. àviteflecioq fois plus grande, 
chaque coup eft cinq fois plus fort, & 
que de plus 2.0. dans un même tems il 
fe donne cinq fois plus de coups. Or 
l'enclume recevant cinq fois plus de 
coups cinq fois plus forts, elle feroit 
donc Zf . fois plus frappée. Voilà le 
fait, & cela fuppofe, comme l'on 
voit, que chaque coup en particulier 
n'ell que comme la vitefTe à la manie» 
re de Defcartes : mais (x chaque coup 
en particulier félon Leibnitz eft com* 
me le quarré de la vitefle, 10, à vi- 
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tcffis cii^qFoisplus grapdc , chaque cou] 
feroit zf . ^ois plus fort , & £o. il s^a 
donneroit de même cinq JFois plus dnm 
un tems pareil , & rencluine recevant 
cinq fois plus de coups« if . fois pic; 
fores, elle feroic iif. fois plus frap- 
pée , c*eft4-dire , comme le cube de b 
vicefle du marteau. 

C'eft à quoi fe réduit tout le raifon- 
nement de mon Père. Je ne crois pas 
qu'il Xoit pofli^le d'imaginer rien de 
plus fin^plç S c'eft aux fçavans à décider 
de la force. Je paflfe a la féconde re- 
^arqite que je dois expliquer ici. El- 
le a encore pour objet une opinion de 
M. JLeibnicz bien plus confidérable & 
plus philofophiqué que la précédente, 
je veux dire fon fameux fîftéme de 
rharmonie préétablie. C'étott tout- 
à-rfaeure de JVIécanique qu'il étoit 
queftion, ici^c'e/l de Métaphyfique. 
Pour fuivre le même procédé que 
dans l'explication que l'on vient de 
voir de la queftion des forces vives, 
je vais commencer par donner d'abord 
une idée du fiftéme , avant de venir aux 
objeâions de mon JPere. 

Le fiftéme de l'harmonie préétablie 
a pour objet d'expliquer les loix de 

l'union 



^riipifici de Tatne & du -corps ^ de ce 
commerce réciproque établi au fond 
de npus mêmes, entre deux fubftance^ 
;de naturjc fi différente, commerce fi 
cgçhé & fi enveloppé, que les hom- 
,mes trompés aux phénomènes qui en 
refultent, en font venus pour la plu- 
part à s'ignorer totalement eux mê- 
mes. 

Il n'ya pgrmi les Philofophes que 
trois opinions à ce, fujet^ j'entens par- 
mi les /Philofophes qui reconnoiflent 
la diftinâion des deux fubftances^ 
car pour ceux qui nient cette diftinc- 
.tion, vu qu'ils ne reconnoiflent point 
ou la réalité des efprits, comme les 
Matérialiftes, ou la réalité des corps, 
comme les Immatérialiftes, Thomme 
ne refulte à leur égard que d'une fub- 
ilance , & la queftion dont il s'agit ici 
ne les regarde pas. 

. Mais parmi ceux qui reconnoiHent 
que l'homme c(l un compofé de deux 
fubftances étérogencs, d'un efprit Se 
d'un corps, il s'agit d'expliquer com« 
ment cette étrange union s'ett pu fai- 
re , en quoi elle confifte, & félon quel* 
les loix elle continue à s'entretenin 
Or, encore un coup , il n*y a jparmi 

N 4 eux 
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eux ^tie ces trois opinions : 6u bien 
ceUe d'une influence rccllç , & d'une 
aélfon phyiEque Screciproque des deux 
fubftances Tune fur l'autre j ou bien 
celle de l'aûion continuelle de Dieu 
diverfement appliquée à chacune des 
deux fubftances, félon les difFerentes 
déterminations des caufes occafionnel- 
hs', ou bien ei^n celle d'une harmo- 
nie préétablie ou éternellement prévue 
par l'Auteur de la nature, qui s'eft en 
confêquence déterminé à l'union des 
deux fubftances. 

La première opinion efl; celle du 
peuple & des Philofophcs de l'école, 
autrement appelles Péripateticiens. El- 
le confifte à dire que Tame a vérita- 
blement la force par elle-même, & 
indépendamment de Kaârion de Dieu, 
de produire dans fon corps les difFerens 
mouvements que l'on appelle volontai* 
res, & que le corps a de même le pou- 
voir de produire phyfiquement & réel- 
lement dans l'ame les differens fenti- 
mens; qu'elle éprouve, 

Ainfi félon cette opinion , lorsqu'un 
homme remue la main par un èfFet de 
fa volonté, c'eft fon ame qui produit 
ftlor3 ce mouvement dans fa main corn- 
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tne caufe abfolument efficiente i Se 
lorsqu'il fe pafle dans fon ame certains 
fentimens, tels que ceux de la laflitu* 
de, de Tappetit &c., c'eft le corpç 
qui eft aufli la caufe efficiente qui pro- 
dijit en elle ces differens fentimcnts. 

Cette opinion eft tombée dans le 
dernier décri , depuis que Defcartes en 
a fi bien fait fentir i'abfurdité j & quoi- 
que quelques auteurs en introduifanc 
les formes plaftiques, ayent tâché de la 
remettre eh crédit, on peut dire ce- 
pendant, qu'elle ne s'eft point encore 
relevée du coup que les Cartéfiens lui 
ont porté. 

La féconde opinion , qui eft celle de 
Defcartes, çonfifte à reconnoître une 
aâion perpétuelle de Dieu fur le corps 
& fur Tame, qu'il lui a plû d'unir, en 
s'impofant à lui-même certaines loix 
dont il ne fe départit jamais. II eft la 
feule caiife véritablement efficiente, la 
feule puiflance vraiment produétrice 
de là nature j lui feuî eft capable d'af- 
feârer Tame dc§ differens fentimens 
qu'elle éprouve j lui feul eft capable 
d'imprimer au corps les differens mou- 
vements qu'on y remarque. 11 en eft 
l'unique Créateur & confei:vateur,& 

N f par 



{>ar cûnfi:4aeDt il en efl auffi Tunique 
moteur. 

L'Ame ne peut donc point agir phy* 
iîqucment fur le corps pour y produi- 
re des mouvements ^ le corps ne peut 
point agir pbyfiquementfarranie pour 
y produire des ientimens : mais tout 
ce commerce .réciproque de mouve« 
ments dans le corps, qui femblent ve« 
nir de la part de Tame, de fentimens 
dans Tame, qui femblent venir ^e Ja 
part du corps , tout ce commerce , 
dis-je, qui conftitue )a nature de Thom- 
me, n*€il que TefFet de la volonté im« 
médiate de Dieu, qui à Toccafion de 
certains fentimens de Tame s*eft impo« 
ié la loi de produire dans le corps cer- 
tains, mouvements, &: à Toccafion de 
certains mouvements du corps, de pro- 
duire dans Tame certains fentimens. 

Un homme veut remuer la m^iin^ 
c'eft Dijcu qui à roccafion de cette 
volonté de fon amebft dans ce moment* 
là-méme le Moteur unique de la main 
de cet homme. Une épingle lui dé- 
chire le doigt, & aufli-tôt fon ame é- 
prouve une douleur ( c'eft Dieu qui à 
l'occafîon du mouvement furvenu dans 
fun corpS) produit lui-même ce fenti- 

mène 
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ment dans fon ame. £nfiQ félon cette 
opinion y le corps Se l'ame n'ont au* 
cune aâion mutuelle Tun fur Tautre. 
XéC corps eft feulement Toccafion de 
ce qui fe pafTe dans l'ame : Tame c& 
pareillement' roccafîon de ce qui fe 
pafie dans le corps: Dieu feul eft au 
regard de Tun Se l'autre l'unique & 
véritable Agent, qui les modifie par 
fqn fouverain pouvoir. 

Ce iîfléme a été prefque générale- 
ment adopté de tous les Philofophes, 
& il eft.encore aujourd'hui le plus ac- 
crédité. Seulement il eft un peu tom« 
bé depuis que M. Leibnitz a fait naî« 
tre une troiiiémé opinion , qui , quoi- 
que moins favorablement reçûë^ n'a 
pas laiffé de le contrebalancer force* 
ment , & de partager les efprits en s'é« 
tabliffant peu à peu , du moins parmi 
les Philofophes de 1^ Allemagne. 

Quoique mon 'principal deflfein foit 
de faire connoîcre en quoi coniîfte le 
fiftême de l'harmonie préétablie, afin 
de mettre le leâeur en état de juger 
des remarques de mon Père , cependant 
Ton iVerra qu'il n'étoit point inutile 
de donner, comme je viens de faire, u- 
ne idée des deux autres opinions, pour 

met- 
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mettre le tout dans un plus grand jour* 
Au refte^ il eft encore afles difficile 
d'expofcr d'une manière bien nette, 
en quoi confifte le vrai fentimenc de 
M. Leibnitz. Ce grand Homme ne 
s*eft point explique fi clairement, cju*il 
n'aie donné lieu de prendre Ton opi- 
nion de deux ou trois manières fore 
différentes. Des perfonnes de beau* 
coup d'efprit y ont même été troni* 
pccs, & c'eft à cette obfcunté-ià^ 
qu'a rapport la première remarque de 
mon Père, qui en confequence confî- 
derant le fîftéme fous deux différent 
points de vûë, propofe fur chacun 
d'eux fa difficulté. 

Voici comment on peut d'abord 
concevoir le fiftême de l'harmonie pré- 
établie. Dieu de toute éternité par fa 
prefcicnce infinie y apperçoit toutes 
les âmes poilibles avec la fuite & l'en* 
chainement de tous les fentimens qu'el- 
les doivent éprouver. Il voit en mê- 
me tems tous les corps poffiblcs avec 
ia fuite & l'enchainement des mouve^ 
ments qui doivent s'y exécuter. Or 
appercevant dans le nombre infini (de 
tous les corps poffibles, un corps dont 
tous les mouvements fe trouvent cor- 

rcf* 
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rcfpondfc à tout ce qui doit fc paflfer 
dans une certaine ame, il unit enfem- 
ble ce corps & cette ame 5 & Ton voit 
qu'il n'en faudra pas d'avantage pour 
que dans toute la vie de l'honinie qui 
en refulte, les fentimens de Tame a- 
yent toujours un rapport conftant avec 
les mouvements du corps, 5c les mou* 
vements du corps avec les fentimens 
de l'ame , fans qu'il y ait cependant 
une aâion réciproque de l'un fur l'au- 
tre, comme dans la première opinion^ 
ni que Dieu^foit fans ceffe obligé d'a- 
gir fur l'an a l'occafion de ce qui fe 
paffe dans l'autre, comme dans la fe« 
conde. 

AirtG dans la totalité des âmes pofll- 
l>les , Dieu appercevoit une ame defti- 
née par fa conftitution naturelle à a- 
voir toute la fuite des penfées que Ce* 
far a eues durant fa vie : cette ame dc^ 
voit aimer à commander, elle dévoie 
en prendre les moyens avec fageiTe, ne 
craindre aucun danger, fou0rir tout 
avec une patience infatigable. Sec. 
Dieu voyoit aufli un corps qui devoit 
avoir tant par rapport à fes propres 
parties, que relativement aux autres 
corps de l'univers, toute la fuite de« 

mou- 
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tnouvemefits que Cefar a eus durant là 
vie : ce corps étoit une machine , un 
automate déterminé par fa conflitu* 
tion mécanique , à aller de Rome 
dans les Gaules ) à y faire quantité, de 
mouvements , à s*y jétter au milieu 
des piques & des javelots , à revenir 
enfuite » en Italie après avoir paffc le 
Rubicon, &c. Ce corps étoit tout 
fait pour cette ame^ Dieu n*a pas man- 
qué de les unir^ &de cette union s^eft 
lormé rhomme extraordinaire ^ appel- 
lé Cefar. 

Il faut avouer que cette hypotefe, à 
prendre les chofes en gros , explique 
très ingénieufement tous les phénomè- 
nes de Tunion de Tame & du corps ^ 
& de plus, elle a fur les deux autres 
ravantage de donner ce que M. Leib* 
nitz appelle la raifon fùffifante de l'u- 
nion effeâive d'une telle ame avec un 
tel corps.* 'G'eft un excellent princi- 
pe de ce grand Philofophe, qu'il faut 
en tout une raîfon fuififante pourquoi 
telle chofe eft plutôt que telle autre, 
& pourquoi elle eft de telle & telle 
manière. Selon lui , Dieu lui - même 
n'agit jamais fans y être déterminé par 
quelque raifon , & ce que l'on appelle 
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volonté purement arbitraire n^a point 
de lieu. 

Or il eft clair, que da^s Ton hypote«^ 

fe il y a pour chaque homme une rai^ 

fon 9 qui a dû déterminer Dicti à unir 

un corps plutôt qu*un autre , à une 

certaine ame plutôt qu'à une autre, 

fçavoir la corrjrfpondance naturelle des 

mouvements de' ce corps avec les fen- 

timens de Tame, au lieu que dans jfes 

deux autres hypotefes ce n'eft point 

cela. 11 y paroi t alFés que toute unioti 

étoit fort indifférente , 6c que celles 

qui ont été faites Tont été en con(e<- 

quence d'un choix tout-à*feit arbitrai* 

re, ce que M. Leibnitz repute être 

âbfolument indigne de la fagefTe de 

Dieu. 

Ce grand Homme pofledoit au fou- 
verain degré TeiPprit defiftême; tout 
eft lié chez lui , du moins en apparen* 
ce. Ce que je viens de remarquer eft 
donc par rapport à lui de la dernière 
importance. Ce n'eft point un Am- 
ple avantage de fon fîftême, c'efl: une 
neceûité dans fes principes que cela 
foit ainfî, & c'eft juftement d'où il 
naît une forte difficulté. 
Car on doit bien prendre garde, que 

pour 
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poUr que le fiftétqie de Tbarmonie pré^ 
établie ait l'avantage que Ton vient de 
voir, il faut que Di^u aie trouvé dans 
Tordre éternel des poffibles , les âmes Sc 
les corps d'une nature Sc d'une c6ndi« 
tion déjà toutes déterminées, indepen« 
damroent de fon aétion, qui n'a dû 
fervir qu'à les réalifer en les créant ; il 
faut, dis -je, que cela foit de la mê- 
me façon que pour les cercles & les 
triangles &c., qui ont une nature pro- 
pre, que Dieu ne leur a point donnée, 
& à laquelle même iife^conforme lors- 
qu'il vient à les réalifer par la créa* 
tion, Gar fi cette amc & ce corps ne 




pour 

qu'il refteroit toujours en ce cas, com- 
me dans les autres fîflémes à demander 
la raifon fuffifante, pourquoi il a plu a 
Dieu de faire ces deux * là l'un pour 
l'autre, plutôt que de les faire tels que 
le corps put enfuite convenir à une au- 
tre ame , & l'ame à un autre corps j 
& il n'y auroit plus à dire que c'eft 
par la vûë de leur nature que Dieu s'eft 
déterminé, puifque leur ayant lui-mê- 
me donné cette nature, il refleroit à 
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fçavoir pourquoi il la leur, a donoée, 
c*cû-à-dirc, pourquoi il ne leur a p^ 
donjné une aucrc nature, qui Teut déter- 
miné à former pour chacun une union 
toute difFerentc, 

Il eft donc bien afluré, que la ne- 
ccfliié du fiftéme de M. Leibniiz eft 
dcfuppofer, quel Dieu voit de toute 
cterniré la nature de chaque ame Se 
de chaque corps par fa préfçience infi- 
nie , de la même manière qu'il voit 
celle des cercles & des triangles , Se 
que c'eft fur cette vûë qu'il fe déter- 
mine à faire telle & telle union; au* 
quel cas le terme d*harmonie prééta-^ 
blie eft afTés impropre, puifqu*il dé- 
signe une aâion, & c'eft celui d*har* 
'^monie prévue qui conv'iendroit le 
mieux. 

C*cft apparemment cette neceflîté da 
iîflême qui a fait que de très grands 
;énies,tels que M.deFontenelle ôcM- 
iayle, ont pris la penféede M.Leib- 
pitz, de la manière que je l'ai expli- 
quée ci-deffus. Voici comment l'ex- 
pofe M. de Fontenelle dans le magni- 
fique & excellent éloge * qu'il a fait 
de ce grapd Philofophe. 

O „ Sa 

* Bifioire dt l'Académie. 



"^ Sa manière d'expliquer runion de 
jx^l^SLme & da corps par une harmonie 
jj. préétablie a été quelque chofe d*iin- 
j5 prévu & d'inefpéré, fur une roa- 
,, tierc où la Philofophie fembloit aVôir 
)y fait ks derniers efforts. Les Philo- 
55i^fophes aufli bîcû que le peuple a- 
9^ voient crû que Tiame & le corps a- 
,y giïToicnt réelleinent & phyfiquc- 
9^ ment Tun fur Taiitre. Defcartes 
9^ vint, qui prouva que leur nature ne 
jy permeitoit point cette forte de com- 
39 munication véritable, & qu'ils n'en 
9t pouvoient avoir qu'une apparente, 
39 dont Dieu étoit le Médiateur. On 
99 croyoit qu'il n'y avoit que ces deux 
99 fîftêmes poflîbles; M. Leibnitz en 
99 imagina un troiOéme. Une ame doit 
y, avoir par elle-même une certaihe 
319 fuite de pcnfées9 de defîrS9 de vo« 
^ lontés^ un corps qui n^eft qu'une 
^ machine 9 doit avoir par lui-même 
99 une certaine fuite de mouvements , 
5, qui feront déterminés par la combi^ 
99 naifon de fa difpontion machinale , 
99 avec les impreflîons des corps exté« 
99 rieurs. S'il (e trouve une^ame 8c 
99 un corps tels que toute la fuite des 
99 volontés de l'ame d'une part 9 & de 
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5$ Tauttc tôufte la fuite des .mt>iiv;e« 
,, mtnrs du corp» fe répondent exac« 
,y tement, Se que dans l'inftantj par 
yj exemple 9 que l'aose voudra aller 
iy dakis ùrt lieG> les deux pieds du corps 
j^ fe meuvent macbinalemeiit de ce 
yy côté-là, cette atnc &; ce corps au- 
yy roht utY rapport , non par une aâion 
,1 réelle de Tun fur l'autre, .ma)^ par 
,y lacorrefpondaoGe perpétuelle 4c« ac- 
,^ rions fepàrees de l'un Se de l'autre. 
„ Dieu aura mis enfemble l'ame Se le 
„ corps, qui avoiçBt entr'eux cette cor- 
„ refpondance sUnérieure à leur uniony 
,^ cette harmonie préétablie. Et il 
,*, en faut dire autant de tout ce qu'il 
^, y a jamais eu, Se de tout ce qu'il 
,) y aura jamais d*ames èc de corp» 
,^ unis; 

„ Ce fîftéme donne une merveilleux 
y, fe idée de Fintellig^ce infinie du 
jy Créateur r mais peut-être cela rtkê^ 
yy. me le rendMl trop fublime pour nous. 
„ lia toujours pleinement contenté fon 
„ »uteuF; ceptfndant il n'a: pas fait 
„ jurqu^ici, ôc il ne paroît pas dïCvoiÉ 
„ faire la mêoie foirtlitie qliè celui d^ 
„ Defcartes. Si tous les deux fuc- 
„ comboienc aux obje^ons^^ il fau* 

O A àxo\% 



)9 droit 9 ce qui feroic bien pénible 
5, pour les Philofopbcs, qu'ils renon- 
,, çaflent à fe tourmenter d'avantage 
,9 fur Tunion de Tame 8c du corps, 
,, Moniieur Defcartes & Monficur 
,) Leibnitz les juftifieroient de n*ea 
,, plus chercher le fecret. 

L'on voit bien que cette explica- 
tion du fîftéme de l'harmonie prééta* 
blie eft la même que celle que j'en ai 
donnée dans un plus grand détail. A. 
qui eft bien au fait des principes gène-, 
raux de M. Leibnitz, il eft clair, que 
c'eft la manière la plus naturelle de 
concevoir fon opinion. Cependant il 
ne paroît pas que c'ait été la penfée 
de l'auteur j & fûrement M- de Fon-. 
tenelle lui a prêté en cela quelque 
chofe de la juftefTe de fes idées. Ce 
n'eft pas la feulé fois que les ouvrages, 
je ne dis pas des hommes ordinaires, 
mais ceux même des plus grands gé« 
nies fe font embellis & perfeétionnés 
en palTant par fes mains. 

Il paroit que M. Bayle avoit aufll 
à peu près la même idée dli fenti- 
ment de M. Leibnitz *• Voici com- 
ment 

* Recueil de Pîécea împrîmceî depuis te mot^ 
de M. Leibnitz. 
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ment il s^exprime dans une objeâioQ.^ 
„ Je ne fçaurois comprendre, dit* 
,) il, renchaînement d'aâions inter« 
jy nés Se fpontanées, qui feroient tcU 
9, les que rame d*un chienTentiroit de 
^, la douleur immédiatement après a- 
^, voir fenci de la joïe, quand même 
,, elle feroit feule dans l'univers. Je 
„ comprens pourquoi un chien pafle 
jy imnciédiatement du plaifir à la dou* 
,, leur , lorfqu'étant bien affamé & 
„ mangeant du pain, on lui donne un 
„ coup de bâton} mais que fon ame 
,, foit conftruite de telle taçon, qu'au 
5, moment qu'il eft frappé, elle fenti- 
,1 roic de la douleur, quand même on 
,, ne le frapperoit pas, quand même il 
„ continueroit de manger du pain fans 
„ trouble & fans empêchement, c'eft 
p ce que je ne fçaurois comprendre. 

A quoi M. Leibnitz repond: Je ne 
me fouviens pas aujji de ravoir dit , fsf . 
on ne le peut dire que par une fiSiion mé^ 
laphyftque , fc?r. Voilà donc que M. 
Letbnitz désavotie le fens de fon opi* 
nion le plus naturel, celui là feul qu'il 
devroit adopter, comme étant le plus 
conforme avec îbn grand principe de 
)a raifon fuffifante. Car s'il n'eft pas 

O j vrai 
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«rai .^ dire à toute rigueur^ que Tar 
lOe.de ce chien eft cqi^i^ice de façon 
que par elle^méiue , comme die M. 
de FoiHei^elle, c^ei^-à-diré, ii:\dppen- 
dammenc du corp$ auquel elle ell join- 
te 9 eU!^ fa^iifpit de la douleur ai;i mo-* 
meut où le corps eft frappé, il ne 
rede plu^ qu"? dire, & M. Leibnitz 
femble le oirc en effet dans rcndroic 
d'où ceci eft tiré , il ne refte plus qu*à 
dire, que Tame n'a ce feotiment que 
parce qujc hs corp; devoit être frappé $ 
& il laudroit dire pareillement, u le 
chisn ^vient à' s*en£îiif, que fon corps 
0*a ce mouveoief^t qu'à c^^ufe de la 
frayeur communiqi^ée à Tame. 

Au quel cas toute l'harmonie pré- 
établie fe réduit à ceci , que bien lo n 
que l'amie ait eu à p^rt & par fa con- 
Âitution naturelle fa fuite & fon en- 
cbaînement de fentin^eps , & le corps 
auflj de fon côté p.4f f^ conftitutiop ^ 
naturelle & fuite de mouvements ma- 
chinaux, c'el): au contraire Dieu, qui 
les a ajuSés l'un pour l'autre : & pour 
lors ce n'eft pas feuleipent une harmc« 
nie prévue, c'eft une harmonie vrai* 
ment préétablie par les décrets de Dieu. 
Màk que devient, ainii que je l'ai fait 

voir 



voit drapes la remarque i^ tnqn Çcr^ 
le priûcipe de la raifon fuffifaDte, ce 
graqd principe ^pi» felon M. Leiboiti 
même 9 eft la pierre de touche de tou^ 
les fiftêmes ptiiIpfopbique$ > 5c par le- 
quel le (leo propre le vouvç ruiné fans 
reflburce? 

D'ailleurs ce iîftéme de rbarmonie 
préétablie | cqnçû de c^tte fçconde 
manière , diffère en vérité fi peu de 
celui? des caufes occafionnelles, que ce 
n'écoit point la peine de faire tant de 
bruit pour une opinion, qui n'ajoute à 
rancienne qu'un terme nouveau. Le 
fillême des caufes occafionnelles , en 
fuppofant Taâion de Dieu prefen(e â 
chaque inftant Se dirigée fejon les di« 
verfes occaiions qui la déterminent, 
n'exclut point urte prévifion éternelle 
de toutes ces déterminations pnrticii-* 
lieres; il i)*exclut point les idées d*or* 
dre & d'harmonie, par lesquelles Dieu 
a toutdifpofé dès l'origine du monde j^ 
pour amener les choies à de certains 
termes dans toute la fuite deç^ tetns; 
jSc d'un autre côté, le iifléme de l'harr 
monie préétablie n'exclut point non 
plus le concours continuel de Dieu^ 
ni cet i^tte de cpnfervation, faqs lequel 
, . P 4 tout 
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|:put retomberoic dans le néant. Il eft 
4onc évident,' que voilà les deux fi- 
llénie$ prefque identifiés 9 les voilà de- 
venus fi femblables, qu*il n'cft pas trop 
^ifé d'y trouver aucune diflferencc. 

La feule qu'on y pourroit trouver, 
c'eft que le ullétne des caufes occafion- 
pelles fepeut abfolumcnt concilier avec 
la liberté , n*ayant d'autres difficultés 
que celles qui font communes à tous 
les fiftêmes, par rapport à la création 
& à la préfciencej au lieu que le {i« 
ilcme de M. Leibnitz ruine totalement 
la liberté des âmes , pour peu qu'on 
prenne à la rigueur le mot de prééta» 
%Ue\ dont l'idée ne paroît gueres dif- 
férente de celle d'une prédeftination 
abfolué. 

Voici donc à quoi fe reduîfent les 
difficultés de mon Père contre l'har- 
monie préétablie, prife dans le fens de 
M. Leibnitz. lo. Elle ne diffère qu'en 
apparence du fiftême de Defcartes: 
ce n'eft prefque plus qu'une difpure 
de mots. lo. Tout-e la différence qu'on 
Y pourroit trouver ^n confequence du 
nouveau terme àc préétablie ^ ce feroic 
jde ne pouvoir plus du tout fe conci- 
lier avec jia libçr^ des âmes raiforma* 
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blcs. 50. Elle contredit ks principe) 
même de rauteur, fur louCfon grand 
principe , (on principe favori de U 
raifon fuffifante.. Je fais bien que les 
deux premières remarques ont été fai^ 
tes plufieufs-fois I mais il n^efl point 
encore venu à ma connoiiTance que 
perfonne ait fait la troidéme, qui ell 
cependant bien la plus importante & 
la plus décifive. C'eft ce qu^on peut 
dire de plus fort contre l'harmonie pré* 
établie, conçue de la manière dont il 
paroît que M. Leibnitz lui-même Ten^ 
tendoit. 1 

: Mais à la prendre dans le fens où 
Tout entendu M. de Fontenelle & M, 
Bayle, cette hypotefe n'eft point en« 
core exempte de difficultés} & quand 
j^ai dit ci-defTus que M. de Fontenelle 
Pavoit perfeâionnée par la manière 
dont il l'expofoit, je n*ai pas prêtent 
du dire qu'il en ait fait une opinion 
recevable > il n'a fait que lui donneir 
cette perfeébion, qui confifte indepen* 
dammeot de la vérité, dans le parfait 
enchaînement des principes & dçscoa^ 
fequences. 

Tous les jours on voit les opinions 
les plus vraies ne formçr qu'un toui^ 

O f mi^ 
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méprifable » par la manière dc&âueu* 
fie èc fouvenc ridicule donc on le3 <iir- 
pofe; témoins, par exemple, coniiiic 
on en convient aillés , la plupart deiF 
Ëlemens de Mathémaiciques , qi|i n^ea 
font pas meilleurs , pour ne reafcrnacr 
que des vérités. Souvent au contraire , 
un fiftéme abfolunient fauix, ne peut 
que faire honneur ioEDÎmcnt à fon au- 
teur, parce qu'on fent biea qu'il n'a 
pu être l'erpeur qu^ d'un profond génîe^ 
L'on en peut aportcr pour exemple l'o- 
pinion Cartéûesne fur l'ame des béte^, 
& quantité d'autres. 

Oeft de cette manière , que felofi les 
principes & les vues de M. Leibnit^ 
le fîftéme de l'harmonie préétablie , 
de la maniéré dont l'expofe M. de Fon- 
tenelle , eft beaucoup plus eAimable 
que celle dont M. Leibnitz lui-même 
fembie l'ayoir entendu. M. de Fon- 
tenelle ne pouvoit mieux faire en ex^ 
pofant le fentimont d'autrui, que de le 
prefenter fous le jour le plus favorable, 
l'auteur ne s'étanr point afTés claire* 
ment expliqué. Maïs à cela près, 2ç 
en confideraot l'bypotefe en elle-mê- 
me, il faut cômreiftir que ce n'eft en- 
core qu'uipc grande & fublime idée» 

tant 
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tant qu'on fe tient dans un point de 
vue gênerai, &que cette idée devient 
tout'à-fait infoutenablc , (ïtôt qu'on 
veut entrer dans quelque détail. 

Car n'eft-il pas évident que Tsme , 
confîderée à part 6c dans fa conftitU'^ 
tion naturelle, auroit un encbainement 
de penfées bien différent de celui 
qu'elle a dans fon union avec le corps, 
puifqu'il eft d'expérience qu'elle a une 
infinité de perceptions, de penfées Se 
de fentimens, qui y ont un rapport 
immédiat i de telle forte qu'il n'ctt 
pas concevable qu'elle eut pu les avoir 
indépendamment du corps. Aufli ce 
n'eftpointdutoutl^, encore un coup, 
félon toutes les apparences , la manière 
dont l'entendoit M. Leibnitz, puif^ 
qu'il- repère partout que l'ame a été 
faite & difpoféé de façon qu'elle fut, 
par fa coniHtution, repréfetitative des 
mouvemens du corps au quel elle de- 
voit être unie : & tout ce qu'il y a à 
dire à cela, c'eft qu'il paroit qu'en cç 
point ce fublime Philofophe s'eft par- 
faitement oublié lui-même. 

Le troifiémc morceau, tiré des pa* 
piers de mon Père, a pour objet la fa* 
ineufc loi de Kepler , fur le rapport con • 

liant 
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ilant des tems des révolutions des 
Plancttes avec leurs diftanccs au cen- 
tre. 11 a fait là-defTus quelques remar- 
ques,- qui méritent, je crois, de trou- 
ver place ici. Quoique j^cufle tort àc 
de les donner toutes pour quelque 
chofc de fort important, j'efpere que 
Ton jugera coinme moi, qu'elles (ont 
propres à faire honneur à la juûeflcdç 
îon efprit. 

La première^ remarque n'eft autre 
chofe qu'une demonftration du fiflé- 
me de Copernic, par la confidçration 
de la loi de Kepler. Cçtte demonftra- 
tion n'eft point du tout nouvelle. Il 
y a long-tems que la loi de Kepler cft 
regardée comme une des plus fortes 
preuves du fiftême de Copernic. Mais 
on trouvera peut-être, que mon Pcre a 
détaillé cette preuve d'une manière 
afTcz heureufe. En matière de de- 
monftration, le tour fait quelquefois 
plus que le fond même des chofc^. 

J'ai déjà dit dans le courant de cet 
ouvrage , que les fatellites de Jupiter & 
de Saturne fe meuvent autour de leurs 
planette principale, dans des tems iné- 
gnux félon l'inégalité de leurs diftan* 
ces, de manière que les plus éloignés 

font 
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font les plus long-tems à faire leurs 
révolutions. Il en eil de même des 
planettes principales au regard du cen- 
tre de leurs mouvement, foit que Pon 
prenne pour centre la terre ou le fo- 
îeil. (Je ne parle ici que du mouve- 
ment propre.) Tout le monde fait- 
que les planettes les plus éloignées, tel-» 
les que Saturne, Jupiter & Mars, 
font plus long-tems à faire leurs révo- 
lutions que les planettes les plus voi- 
fîncs, telles que la Lune, Venus, ou 
Mercure. 

Un illuftre Aftronome du dernier 
fîécle le célèbre Kepler a découvert, 
là-deflus une régie fort admirable,, 
qu'il n'a fait à la vérité que deviner, 
mais que Ton a confirmée depuis fur tou" 
tes les planettes connucstant principa* 
les que fecondaires. Cette règle eft fans 
aucune ex^ception par fappprt , aux pU-< 
nettes fecondaires. Elle fe trouve, de 
même éxaéirement vraie, par rapport 
aux planettes principales, fans en ex*. 
cepter la terre elle-même, auffitôt que 
c'eftauXoleil, comme centre, que Ton 
. rapporte leur mouvement ^ cette règle 
ne fe trouve faufle en partie qu'en !u- 
pofant , que ce feroit la terre qu'elles, 

au* 
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aoroient pour centre de leurs revohi« 
tiens. Ce que je dis là eft reconnu 
pour inconteftable de Tavea dts tous 
les Aftrofiomes. 

Voici cette belle règle de Kepler. 
G'cft qu'en comparant les révolutions 
de deux planettes qui fe meuvent au- 
tour d'un même centre, comme , par 
exemple, de deux fatellites de Saturne, 
ou de deux fatellites de Jupiter, ou de 
deux planettes principales autour du 
foleil, on trouve toujours invariable* 
ment cette même analogie: que les 
carrés des teins des revûlutions font 
entf'éusc comme les cubes des difiàHcés au 
antre commun dont il s* agit, 

Aînfi, le quarré du tcms delà ré- 
volution de Mars elt au quarré du 
temsde la révolution de Venus, conr- 
me le cube de la di (lance- de Mars 
au foleil e(t au cube de la diârante de 
Venus. 

Ou fi vous comparez deux fàtéllit^s^ 
de Saturne, le premier, par exemple, 
& le dernier > vous trouverez de mê* 
me, que le quarré du teitls de là ré- 
volution du preittîcr eft au quarte da- • 
rems de la révolution du dernier, 
comme le et^de la dilVaneç du pre- 
mier 
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lâier fatellite à Sacurtse eft au cabe de 
la diftaoce du deroîet fatellite. 

Oti bien y comparant deux fatellites 
de Jupiter , par exemple , le fécond Se 
le troifiéme, on trouve encore que le 
quatre du tems de la résolution du fe« 
cond eft a(f qoarré du tems de la re* 
volution dtt troifiértïe, comme le cube 
de U dift^nee du fécond fatellite à 
Jupiter eft ou cube de la diftance du 
troitiéme fatellite. 

Enfin fc^pofant que k terre elle-mê- 
me eft une planette qui tourne au< 
tour du folcil en jtff. jours, fi Ton 
prend pour tertde de comparaifon une 
autre planette quelconque , Mercu< 
re, oû telle autre que Ton voudra, 
on trouvera comme pour les autres, 
que le quarré du tems de la révolu-* 
tion de la terre eft au quarré du tems 
de la révolution de Mercure , comœ^ 
le cube de la diftance ae la terre au 
foleil eâ: au cube de la diftaoce de 
Mercure. 

Y a*t-il rien de plu» furprennanc & 
de plus merveilleux que cette loi, fi 
finguHere tic toujours la même dans 
une fi grande multitude de combinai^ 
fons differetitest 11 y a 51, caa po{1i# 

blés, 
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blcs, où Toh peut eflayer de faire U 
vérification de cette loi. De ces 51. 
cas il y en a plus de la moitié où la 
loi trouve fou application y dans quel- 
que (iftéme aibonomique que ce puif- 
le? être, Se dnns le fîftême de Coper- 
nic , c'eft'à-dire, dans cette feule &: 
unique fuppoGtion , que c*efl autour du^ 
foleil que les planettes tournent 6c non 
pas autour de la terre, alors tous les 
31. cas, fans aucune exception, vien- 
nent fe ranger comme d'eux-mêmes 
fous la loi de Kepkr]^ ils font tous 
parfaitement d*aceorcJ avec elle & à Ja 
dernière rigueur. Peut-on, encore un 
coup, rien imagrner de plus heureux? 
Voilà bien le génie de la nature î' une 
uniformité parfaite dans le principe, 
avec une extrême variété dans le détail. 
Il cA à propos de faire voir com« 
ment il y a ^i. cas poflîbles, ou }i. 
combinaifons , dans Jesquelles il arrive 
que Ton puiffe comparer deux à 
deux les planettes tournant autour 
d'un même centre 5 car on ne doit 
point comparer deux planettes qui 
tournent autour de centres diiferens, 
par exemple, un fatellite de Saturne 
avec un fatellite de Jupiter. 

CoBI* 



Commençons d'abord par ks cin^ 
fatcUices de Saturne. 

Vous voyez bien que Ton peut cotti- 
ptrer.lc \^. avec le i^., le i*'. avec l6 
3^, le i«'. avec le 4*.,^ & le i«^ avec 
le f^ Cela fait déjà quatre coinbi-* 
oaifons. 

Ënfuite Torl peut Comparer le z^. 
avec le 3^, le z^. avec le 4«. le zii 
avec le f «. Cela fait encore trois com- 
binaifon^. 

Ënfuite Ton peut comparer lé J^ 
avec le 4«. , & le 3^. avec le j*. Cela 
fait encore deux combinaifons. 

Enfin Ton peut codi parer le 4'. avec 
le f^. C'eft encore une combinaifon* 

Comptons. 4, 3^ Zj l, font 10- 
Il y a donc 16. combinaifons fiïr les 
fatellites de Saturne, & dans toutes 
CCS combinaifons la loi de Kepler fe 
trouve parfaitement vérifiée, félon 
quelque fiftéme aftronomique que ce 
puifle être , car là-deffus tout le mon* 
de eftd*accord. 

Voyons préfentement pour les fatel- 
lites de Jupiter. 

Vous voyez que Von peut eQÙiparcif 
d'abord le i*^. avec le 1^., le 1'^. 

P avec 
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airee le. j«., 5c le v. aycc le 4.% Cela 
fait trois combinaifoQS. 

^fiju^tp Ton p^ttt comparer le 2,^. 
a^pc l^ }*. % & le a.^. avec le 4*^. Cela 
£|ic epcofe deux combinaisons. 

^9&^ on pcijt copparcr le y. avec 
le 4*. C*eft encore une combinaifon* 

Qr j, t^ & I. font <î. Voilà dlonc 
f^x cqmbinaifoqs que donnent les fatel* 
liteç4e Jupiçer, & dans les qqelles'la 
loi de Kepler le trouve encore véri- 
i^éç félon quelque fiilépae aftronpmi- 
que que ce puiile être. 

Par conféquent cela, fait deià xtf. 

l_*»r" Ni l'*J TT" 1' _ . 

cpvobi 

ve une 

de tout le monde. 

Comparons préfentcnnent les unes 
avec les autres, félon Thipothefe de Co- 
pernic , les fix plapextes priqcipales> 
Mercure , Venus , la Terre ^ Mat; ^ 
Jupiter , & Satqrqe ; cela va nous 
donner encpre i f . cqtpbiqaifQDs. 

Car nous pouvons comparer d*abord 
Mercure avec Venus, Mercqre avec 
la Terre, Mercure avec Mars, Mer- 
cure avec Jupiter, & Mercure avec 
Saturne. Cela fait f . çotfinaifmonf. 

Nous 



linaifpQs , où la loi de Kepler trou* 
le heureufe appIicatJQn de raveii 



Npus pQiivoi\s coi^parc;^ eqj^ite 
Vequs avec }a Terrç , Ycpu^ aycc 
Mars , Venus avec Jpptter ^ & V.eni}s 
avec Çf turne. Cela fi^t 4. cop^l^îri^i* 

Enfuitc OQi^s pouvons comparer la 
Terre avec K^ars , la Terre avec Jupi- 
ter, & la Terre ^vec S^turpc. Gel? 
f^ic 3. coml^ioairops* 

Npus pouvoir cpcoj'e cgroparer 
lyiars avecf Jupiter, & M^^ avec $ar 
turne. Ce font u autrf^ cg^ni^ioai?* 
fons. 

Enfin nous pouvons coœpgrier Jupi* 
ter avec Saturi^e. C'c& encore i.com* 
binaifon. 

Xopap^ijs. j-, 4, g, z» i. font 
If. qui avec )és î6. précédentes 

font ji. 

Pfinp içes ^f . npviv^llçs çoinbiiîWT 
rpns i] y ep a uqe , où la loi d^ Ife^ 
pler trouve cpcorç foo applica^tîpn (te 
i>ye.n a^ (ôijs ]^ AÂroç^çn^s; £*eft 
celle qui rcfulte de la cpo^paraiipp àa 
Mercpre &: de Vpçus, p^cc qu^ tout 
]fi ippn^ç cpnviept ojuipurd'^^i^.îqHC 
ces deux plâjnettes jtpijrflyepEt ^gtoni^ 
du Spleil h 9|C^ p»$ mtQW àc i% 
Terre. 

P A Ce* 
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Cch fiiit donc 17. combfûaifon^ 

3 ai de Tavea de tout le monde verl- 
eot la loi de Kepler. Mais à quoi 
tient-il que la nature ne fe retrouve 
par -tout la même dans (on principe? 
On ne difconvient pas que cfela ne fut 
ainfi dans le fiftéme de Copernic } 
c*efl donc une confirmation la plus 
parfaite que Ton puifle défîrer de la 
▼erité de foù hipothefe, qui fuppofe 
que toutes les planettes & la terre mê- 
me tournent autour du foleil comme 
centre. 

Car G. Ton fuppofe au contraire , que 
les planettes avec le foleil tournent 
autour de la terres fur les ji. corn- 
binaifofas il y en adra 14 ^ où la loi de 
Kepler ne fe vérifiera point. En com- 
parant , par exemple , la revolutioii 
prétendue du foleil autour de la terre 
en 36f * jours , avec la révolution réel- 
le de la lune autour de la terre en zy. 
jours, on ne trouvera pas en ce cas 
ranalogie néceflaire ^ en un mot, le 
quarré du tems de la révolution du fo- 
leil ne fera pas au quarré du tems de 
la révolution de la lune , comme le cube 
de la 'diftance du foleil à la terre eft 
au cube de la diftaqce de la lune. Les 

> ^ dif- 
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4in:aoce$ Se les révolutions ne qua^V 
drent pas comme il faudroit pour ce» 
Ul ai^lieu que lailTant ces diftances Sc 
les révolutions telles que tout le mon- 
de convient qu'elles font , en ne faifanc 
que prendre le foleil pour centre, auf-^ 
fî-tQt la loi de Kepler trouve. dans les 
14* cas Ton application jufté comme 
dans les vj. autres, de manière que 
dans tous les 31. cas il n*y en a pas un 
fwul , qui vienne faire une exception déf- 
agréable. 

Cette fameufe loi de Kepler n*eft 
pas feulement importante en Aftrono- 
mie, pour y fixei* de la manière la plus 
inconteftable le vçnitable fîftême du 
monde % elle ne Te il pas moins en phy« 
£que, pour noas en faire découvrir le 
véritable Mécanifme, ou du moins 
pour nous aider à diftinguer ceux oui 
ne font que de pures fiâions fans rea- 
lité. Avant que cette loi fut bien 
çonilatée, toutes les vues des Phyfi^^ 
cien$ fe term inoient à expliquer corn? 
ment les planettes pouvoient être em- 
portées autour du foleil. C*eil pour 
en rendre raifonque Defcartes imagina 
fes ingénieux tourbillons, ces amas 
4e matière fluide , roulant autour 

P 5 d'ug 
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d*fttt Centre & ctirraiftaftt avec éùii an* 
tobf de èe cintré coiùâiun les pMiict* 
tés t^ùA s'y foutienûènt & différentes 
hiiîtèùtii^ faisant léuts différentes deli'- 
fitésl rét^eâtvéi. Mais cette belfe 
idée, cëc adnlifàftle édifiée àt Piina* 
gînafîôo, la tel At Kepler Ta i*entcr/î 
p¥efqtié^ de fond èh côftibles eTle i 
fotcé Its Pfailô^phes, les Ans à Ta* 
baàdoAtfei' tàii«4<-ftrii^ ,• liés autres à k 
rebâtir fut des fondediéôs tout nou** 
veaux. 

Gè ft^aft pa^^à î* vérKc ctîttê loi de 
Kifp}ii tojsitt iVùlè qui à éblrgé la plû- 
pin dfes Phildfdjilîts à réformer le fif- 
«êtoé CàrtèBtti dé la côhfti^uÔioh mé- 
cànH|ûè dd rùhîvbfs, St qui Pa mé- 
file fàît aba!nfd6nnci* par un gf and nom* 
brè de frés-éxceirèns Phyficiensî c'efli 
rûfiiôft de cette loi avec uhç autre non 
mèiné fôtneufe, qfui ëlt aoili due aux 
èbftrvàtîons de cet iltuffte Aftrononàe. 
Voici Vcitpofé dé cette loi, qû^on a 
coututAe de mettre la première, mais 
dont la Àirte & là liaîfon de mbn récit 
rie me pertnettoit pas de parler avant 
Pautré. Au refté on va voir que tout 
ceci me tuene à uiie nàuvelle remarqué 
de mon Pcrê, qui ne fera pas moins 
fetercflantc,' Dans 



Dans la lôî de Éeplér que je yîfchs 
d*«xjpliquer ti-dcfllfs, on compare dcuk 
planettes entre elles s dàtis celle , dont 
je vais parler ^ il n*eft queftion que 
cl*uhè feule, ddnt on cotoparè lès diffe» 
rentes Vîtêlîès. Oeft Ufie première dif- 
férence, qufc je ne re:ni arque point faiis 
'deiffein. J*ài déjà dit que les planettes 
ne ïh méévent point dans dés cfcrcles^ 
mais dans dès ellipfes , dans lerquèlles 
elles Te meuvent tantôt plus vire & 
tâtltôt moinà. t^es difFerèns arcs dé 
TellipTe ne font âone point parcourus 
avec une même vîteflb, ou ce qui rd* 
vient au même, les temsné font donc 

S oint entr*eux comme les longueurs 
es arc parcourus 5 par exemple, le 
tems que la planettè employé pour al- 
ler depuis A jufqU'eri B , n'cft pas au 
tetns qu'elle «înploye pour aller de- 
puis B jufquVn C, dans le même rap- 
port qu'il y a entre Tare AB & Tare 
BC, ce qui arfiveroit, fi la vitcfle.ê- 
coit uniforme s mais la coniparaifon 
des tèms fait une autre analogie, ëh 
quoi confîfte ce que Ton appelle la 
première loi de Kepler , que Tcrh a 
coutume d'énoncer dé la forte. 
Les tms qu'une même flanette employée 
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à parcourir différents arcs de fin ellifje^ 
fant entrUux comme Us feSeurs d^eliipjt 
foutenus parfis arcs. 

Ainfi le teros quç la planettc em- 
ployé & aller depuis A jufqu^eo B , cft 
au tems qu*c11e employé à aller depuis 
B Jufqu^en Ç, cotptne la farface dp 
feâeur AFB eft à la fi^rfàce du feâreur 
BPC; en force, que il la planer ce ? 
mis pour aller de A ép B un tetns dou- 
ble, par exemple, de celuî qu'elle |i 
inis pour aller de ^ en C, on doit e- 
cre affûré que la fprfgce du feâeur 
AF^B eft double 4e la furf^cc du fec* 
teurBFC. 

, Pour faire voir prefeh;ement en qiiqi 
raccord^ des deux loix de Kepler eft 
contraire au îiiiême des coi|rbilJons, 
fel que Defcartes Tavoic itpagin^, je 
vais citer ^n morceau de rexcellent 
difcours de Monfîeur de Maupertuisy 
fur les différentes ligures ^es aftres: $: 
|e le fais d'autant pluç volontiers, que 
fce morceau renfern^eune difficulté, qui 
eft jullement Tobjec de la Remarque 
que j'ai dcflein d'ejjpofcr ici. 

,^ Pour expliquer les mouven^ent^ 
1^ des planettes autour du foleil,Mon« 
^^ %ur pefcartps les fuppofe plongées 

„ dans 
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,t d^ns îin fluide, qui circulant fur luU 
,, même autour de cet aftrc , forme lé 
3, vafte tourbillon dans lequel elles 
,9 font entraînées i comme des vaif* 
„ fcaqx abandonnés au courant d'un 
,, fleuve. 

,, Cette explication fort fîmple ai} 
„ premipr coup d*qsil fe trouve fujet- 
,, te à de grands incopveniens qugn4 
jy on Texamine. 

„ Les planettcs fc meuvent autour 
9, du foleil , msiis avec de certains cir* 
,9 confiances, qu*il ne nous eft plu$ 
,, permis d*ignoren 

,, Les routes que tiennent les pi a» 

,, nettes pe font pojnt des cercles ^ 

,, mais des ellipfes, dont le foleil oc* 

„ cqpe Je foyer. Une des loix de la 

„ révolution , c*eft que fi Ton conçoit 

,, du }ieu d*op une pUnette eft partie 

, ,, & du lieu où elle fe trouve aâuelle-p 

,, ment, deux lignes droites tirées ai; 

„ foleil , Taire du feffceur elliptique 

' „ forme par ces deux hgpes Se par la 

„ portion de Tellinfe que la planette a 

,, parcourru^, croit en même propor- 

„ tion que le tems qui s'écoule peu* 

,, dant le mouvement de la planette, 

^ Pe là viept cette augmentation de 



5, vîteflc que Ton obfcrvc dans les plâ- 
), nettes lorsqu'elles s'approchent du 
,, foleil i les droites tirées des lieux de 
), la planette au foleil étant alors plus 
„ courtes, afiH qtrfe les aires décrites 
^j pendant un certain tems foient éga- 
,, les au± aires décrites dans le inêtne 
„ tems, lofsque la planètre étoit plus 
,, éloigtiéfe dû Toteil, il faut que les 
„ arcs elliptiques parcourus par la pla* 
,, ftette fyfent plds grafads. 

„ t'ôùtèi l'es pkitet tes que nous coo- 
„ cfolflbn^s fuivcrit fcette loi ; noti ftu- 
„ lement les plantttfe'S J^rincipalês qui 
„ font létrr tëvb/liitriyn autour du foleil, 
„ fliàis tntbtc lei pilarîettes fbcondaires 
„ qÈfi Font itùT rtirôlutioti- autour de 
„ quelque autre planetté , cotnine >a 
^ lune St les fateilites de Jupiter & âc 
„ Saturne j mais ici tes aires, tfûi forft 
„ proportionh'eUés aux tèms, rbtit le» 
„ aires décrites aîrtoû'r Ût h plktiftte 
„ p'rîftcipate, qui eft à î'égïfrd ât k$ 
„ fatelHics ce qu'éft lé foleil à fégard 
„ des pliïncttcS dû pretniei" or<îre. tar 
„ cette foi ToAité d*tflé p^tànettè âc 
„ le tefns de fa résolution étânft coiï* 
,, nus, <on peut trouver à chaque in- 
„ Aant le lieu de Totlyite 6u k pla- 
„ nette fc trouve. ,, U- 



( ^Jf ). ^ 

5, Une iotre loi marque le rapport 
9, entre la dtirée de la révolution de 
5, thâque platictte 8c fadfllàncè au fo- 
î,^ Itîl 5 éc cette loî îi'èfï pas* moins 
3, cXi.ôemcnt obfèrvée que Taùtre. 
i, C'éft que lé tetos de là révolution 
,9 de chaque plahette autour du folell 
„ eft propoftionnel à la facrne quar» 
,, rée du cube de fa moyenne diftance 
55 an foleil. 

5, Cette loi s'étend encore aux pk* 
j, nettes fècorndâires,en obfcrvant, que 
55 dans ce cas les révolutions ce léâ 
55 diftîirices fe doivent entehdté par 
5, rapport à là plàiiette prïncîpale aU« 
55 tour dé laquelle les autres tournent, 
5, Par cette loi lâdiftanée tic deux plà- 
55 nettes au foleil^ & le tetns de la rd* 
55 vôlutioh de Pune ëtatit dôtihës , oti 
55 peut trouvei* la diftahce de Tautre. 

55 Ces deux loix polées, il h^èll plus 
5, feulement quèftion d'expliquer pour- 
i, quoi en gênerai les phnettés tour- 
i, nent autour du foleil ; ilfàutexpli* 
55 quef encore pourquoi elles obfèrvent 
J5 ces loix 5 ou du tnoins5 il faut que 
55 l'explication qu'on donne dà Jeuf 
5, mouven(ieh|; ne foit pas demehtie par 

5, Puif. 
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,, Puifque les diftances des planct« 
I» tes au foleil $c les tems de leurs re* 
91 volutioDS font differens , la matière 
9) du tourbillon n*^ pas par -tout: la 
99 même denficé , & le rems de la rc« 
99 volution n*eft pas le même par-tour. 

99 De ce qi|e chaque pUnetce décrit 
99 autour du ipleil des aires proportiop- 
99 nelles aux ceros , il fuit que les vi • 
99 tefTes des couches de la matière du 
99 tourbillon font réciproquement pro« 
99 porcionuelles aqx dift^çes de ccf 
99 couches au centre. 

99 Mais de ce que les tems des re- 
^9 volutions des di|Ferentcs planettes 
99 font proportionnelles aux racines 
99 quarrées des cubes dé leurs diftanceç 
99 au foleil 9 il fuit que les vîtefles des 
9, couches font réciproquement pro* 
\y portionnelles aux racines quarrées 
9, de leurs diftances* 

99 Si Ton veut dope aHurer une dç 
,, ces loix aux planettes, Tautre de* 
,9 vient neceifairement incompatible. 
^, Si l'on veut que les couches du tour- 
^ billon àyent lesvuefles neceflaires^ 
,9 pour que chaque planette décrive 
y, autour du fpleil des aires propor- 
,, ;ionnellcs aux tems 9 il ^'enfuivra, 

»> par 
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>, pair exemple, que Saturne devrott 
^, faire fa révolution en po. ans, ce 
fy qui eft fort contraire à l'expérience. 
„ Si au contraire on veut conferver 
„ aux couches du tourbillon les vîtef* 
yj fes neceflaires, pour que les tems des 
,, révolutions foient proportionnels 
„ aiix racines Iquarrées des cubes des 
I, diflances, Ton verra les aires dé* 
„ crices autour du folêil ne plus fui* 
,, vrc la proportion des tem^. 
^ Cette difficulté, fi ce n*cft par rap- 
port au tour que lut a donné M. dé 
Matipertais , n*e(i: point une difficul* 
té nouvelle , ni qui foit propre à cet 
Jlluftre auteur. C*eft le cri univerfel 
de tout le parti Neutonien , depuis le 
Maître jufqu'aa moindre Difci pie. On 
lie icauroit croire combien elle a été 
de fois répétée du ton le plus triom- 
phant, & il faut avouer auflî qu'elle 
ttt fans réplique contre le fiftême des 
tourbillons tel que Defcartes Tavoic 
imaginé : mais, on en a extrêmement 
abuie, Se tous les Neutoniens en abu- 
fent encore tous les jours , en préten- 
dant qu'elle ruine fans reflburce l'idée 
niéme des tourbillons. Ils veulent en 
inférer 9 que l'accord des deux loix de 

Kep. 
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Kepler ne pourroic jaoïais s^exécuter 
dans un tourbillon quelconquej. fans y 
admettre les contradiâoires. Ce qu*il 
a même de fort fingulicr , c*eft que 
s Carcéfienf font véritablement cm- 
brafles de Tobjeétion, 8c qu'il y en a 
beaucoup qui ne font pas fort éloignés 
de donner gain de caufe en ce point à 
leurs adveriaires. 

Cependant il eft bien étrange , ce 
font les paroles cjemon Père, que cet- 
te difficulté Cl terrible, pour peu qu'on 
Texamine dç prés, n*ait pas même la 
moindre apparence de réalité. S'il eut 
fçû que la remarque eut dû devenir 
publique, il fe fut (ans doute bien gar- 
dé de s'exprimer d'une manière fi dé- 
cifîvc. Il me conviendroit beaucoup 
moins qu'à lui de prendre ce ton ^ 
à moi qui ne fuis encore qu'à peine 
initiée dans ces matières fçavantes^ ce- 
pendant je ne puis diûin^uler que la 
chofe me paroît ainfî, & la raifon qu'en 
apporte mori Père a tant d'évidence, 
que je ne conçois pas ce qu'on pour- 
roit y répliquer. 

Les Ipîx de Kepler ruinent abfolu- 
ment le ûûêtnc des tourbillons de Dçfr 
cartes, parce que pour que ce fiftême 

fut 
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fut vrVi^ U foudroie qu'il rcpréfentât 
Tunivers tel qu'il cft. Or puifquc les 
loix de Kepler qc s'exécutent point 
dans ces tourbillons Carte (îens , c'ed 
donc un fait qu'ils ne font point une 
véritable image du Mécanifme de Tu- 
nivcrs. Ils fpnt contraire? à Texpérien- 
ce, & Ton doit p^r confequent les re^ 
jcttcr. 

Mais eft-il en effet contradiâroirc 
que Tacçord des loix de Kepler s'exé- 
cute dans up tourbillon quelconque? 
Tous les Neutoniens font pour Taf^ 
firniative, parce qu'il faudroit, difent- 
ils, pour cela en confequence de la 
prcipiere loi , que les vîtefles des pla- 
nettes fuflent entre elles dans la raifon 
renverfée des diftances au centre. Se 
en confequence de la fecqnde, qu'elles 
fuflent entre elles dans la raifon renver- 
fée des racines quarrées des diftapces. 
Or il fcrqit contradi6i:oire que les vî- 
telTes fuffent entre elles tout à la fois 
dans la raifon renverfée des diftances, 
& dans la raifon renverfée des racine^ 
quarrées des diftaqces, puifqpe les di« 
ilances & leurs racines qi^arrées ng 
font point çQtre elles dans un même 
rapport, 

II 



il ft»y a point de doute, que fi Vac- 
fcôrddesloix de Kepler ÈMMinoit datt» 
la oiiure des tourbillons une pareille 
contrariété, il faudroit abfolutnent tt- 
noncet à expliquer pix ce moyen le 
Mécanifrfjede l'univers i mais c clt ce 
que mon Père pirétend <|tfon eft tort 
éloigné d'avoir démontre. On n en a 
pas leulement approché le moins du 
inonde. Il eft bien vrai , dit mon Pè- 
re , que Tune de ces loii montre que 
les vîtcffes font entre elles daûs la rai- 
fon renverfée des diftances , « 5"^, 
la féconde montre que les vîteflcs font 
entre elles dans la raifon renverTee ûes 
racines quarrées des diftances. Mais 
les vîtefleS & les diftances dont il eit 
dueftion , ne font point dû tout les 
inêmes dans chacune de ces deux ana- 
logies. Dans la première , ce font les 
vîtcfles & les diftaftces d'uûc itoemc 
planette que l'on compare entre elles, 
& dans la féconde, ce font les viteffes 
& les diftances de deux planettcs dif- 
férentes. , -, 

Dans la première on confidcre ex- 
preflcment qu'une planette , Saturne 
par exemple , change de vitefle cC de 
djftance pendant tout le tcms de la re- 



'^^blutiôn. L*on compare débit de ces 
vîtefies quelconques avec les deux di* 
llances corréfpondantes , & Ton troiï* 
ve que ces vîtefles font entre dles dans 
la raifon renverfée des diftaricês. Ainfi 
la vîtefle de Saturne dans Taphélie eft 
â fa vîtefTedans le périhélie^ comme h 
diftance-de cette planette au foleildans 
le périhélie efi: à fa diftaùce dànà IV 
phélié. 

Dahs la féconde, on confîdere deux 
planettes, Saturne & Jupiter par ex- 
emple, éc Ton trouve que les vitefTes 
de ces deux plancttes font entre elles 
dans la raifon rchvctiée des racines' 
^uarrées des di (lancés. Mais ici dé 
quelles vitefles & de quelles diftaûces 
entend-oh parler, puifqiie chaque pla- 
nette n'a jamais ni la même vitefle ni 
la niéme.diftance deux inftans de fui* 
te? Oh fçait que c*ell de la vitefle &C 
de la diftance 'moyenne de chacune 
d'elles i & cela fignifîe que la Vitefle 
moyenne, de Saturne ell à là viteflîi 
moyenne dé Jupiter, comme la raci* 
ne quarrée dé la diftance moyenne dé 
Jupiter elt à la racine quarrée dé H 
diftance moyenne de Saturne. 

En quoi donc peirMl^avoir làqùel^ 

Q, <JU9 



f]ue con!ra4Î!9:iQn ? Ce n^eft ^ças âe9 
i^émes vitdQTçs St ^es mêmes diftanccs 
9^è iVn patle daos Tune Se dans Tau- 
tire analogie. Il il^udroic que Ton n< 



nous 



Et voir plus expreiSemenc , comment 
rube eft oppofée à Tautre % fans quoi 
lions ferons eh droit de penfer que Ton 
ibufe des terqies, 8c que Ton tombé 
fci dans ce défaut, contraire aux plus 
amples idées de la Logique , de fonder 
tpytun raifonnement fur des mots, dont 
chacun eft pris fucceffivement fous des 
idées différentes. 

Il faut enfin , que Ton prenne la pei- 
âe de nous démontrer bien diâinâe- 
înent,' qu'une des viteiTes de Saturne, 
fa vitéfle moyenne par exemple , étant 
à regard d'une autre vitefle de Satur- 
ne dans la raifon renverfée des di (lances 
âiî centre correfpondantes à chacune 
de ces vitelTes^ il y ait en cela^ félon 
(a pâturé 4u tçurbillon, uneimpoffibi- 
|ité que. cette même vitefle moyenne 
de Saturne , comparée enfuite avec la 
vitefle thoyenne dé Jupiter, folt à foa 
çgard dans la /raifon renverfée des ra- 
cines quarrées dès diflances moyemiei 
âe ces deux planêttes. 
. Voilà^^ jpôurfuit mon Perè, à ^aoi 



C*4J> ^ 
fc ncisût tpute U qaeftioo« Je ne fuis 
pas, aknitse-tnU aUes çraad PhyCcien 
pour (tetcrakioer bien lûfailliblemeot^ 

2u'il Q*y ait point en cela quelque cho* 
^ 4e contnîdiâoire i la nature & au 
nécanifme des touibiUons. Maïs cela 
eft^il donc fi clair que perfonne n'aie 
daij^é Texpliquer ? Pour moi , j*a* 
voue que je ne le conçois point dtt 
tout, oc ga*il ^e £binble même que 
de la manière dont tout le monde ex^ 
pofe cette difficulté, on ne fait qu*abu« 
ier de Téquivoque des mots vitejfes 2c 
iU fiances 9 qui fe trouvent dans Tune 2c 
Tautre analogie, -mais qui s*y trouvent 




▼ident, qu'il y ait dans Taccord dea 
deux loix .quodue oontradiâion. Et 
ce qui flijc cooarmé que ce o'eft rieii 
autre diofe qùhme équivoque, c*eft 
qil*oû nouS'donne la contradiâion pour 
evidœte. Car }1 faute aux yeux, qu'il 
j a daips les terines une apparence dé 
contrariété, & il y en auroit fans con« 
tredit une très réelle, fi les deux ▼£« 
tefles & les deux diftances, que l'on 
ccMopare entre elles dans la féconde 
onale^ie , ' toieht lès. mêmes fitefles & 
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tes mêmes diftances que Ton totnp^tts^ 
dans ]a première. Il eft donc aiTés 
naturel dfi penfer que c*eft là-delTus 
^u*on fe fonde, & je ne vofs pas qti'H 
^ait le moindre lieu de s'imaginer^ qu'il 
s*agiâe d'une concradi&ion tirée de la 
nature même du tourbillon. Cette na- 
ture n'eft point afTés gcneralemenc 
connue , pour pouvoir être employée 
de la forte comme principe d'évi* 
dence. » 

Tout ce ratfonnement de mon Père 
eft fi fïmple 9 qu'il me paroît inconce- 
vable que perfonne ne s'en foit encdre 
avifé jufqu'à prefent. Au refte je ne 
voudrois pas Taflurer^ mais ce qui me 
le perfuade , c'eft de voir que Ton nef 
çeOe de propofertous les jours cette 
même difficulté avec autant de fecuri-' 
té ^ue jamais , & fans y joindre le 
moipdre mot d'explication relatif à Isr 
reponfe que l'on vient de voir. Enfin 
quand même cette reponfe ne feroic 
pas fans réplique , elle n'eft pas fau 
moins il meprifable qu'elle ne méritât 
qu'on y fit quelque attention. Ce fi-^ 
lençe me donne donc lieu de croire 
qu'elle n'eft point connue des Phyfi* 
ciens^ & €*eft ce qui m*a déterminée i 

rin- 



i' inférer ici » pour apprendre ^ucf ju«; 
gement le public en portera^ 

J'y ajouterai feulement une reâexion 
que j'ofe bazarder de mon chef; C'eft 
^ quMl me femble que de la manière dont 
M. de Maupertuis a énoncé la difficul- 
té, le parallogifme, s'il y en a uii, 
eft caché avec bien plus .d'adrèfTe que 
de la manière dont on Ténonce ordi- 
nairement. Le tour dont il s'eft fervi 
peut faire croire, que c'eft uniquement 
fur la nature du tourbillon que Tilluf- 
tre Auteur fonde la coatradiâion réel- 
le ou prétendue, qu'entraineroit l'exé- 
cqtion des loix de Kepler. Comme il 
n'y parle point des vitefTes des pla« 
nettes, mais des vitefTes des couches 
où les planettes correfpondent dans le 
tourbillon , il femble d'abord que la 
reponfe de mon Père n*a plus lieu con- 
tre lui , Se la queflion paroît avoir 
changé totalement de nature. Cepen- 
dant pour peu que l'on y refléchifle, 
on trouvera que c'eft toute la même 
chofe dans le fond $ & pour s'en con- 
vaincre il n'y a qu'à fubflitùer dans la 
reponfe le mot de coucbi à celui de pla^ 
nettes on verra qu'il ne change riea 
du tout à la foliditê du raifonnement. 

0.5 Cç 



Clff^i conftkae ies difibènttt cbii- 
cfces du tourbillon y ce bn^t les éiSigt* 
raitâ denfités n^^ïvmi maîâ une 
înêàie couefae ellîptiiiiie fiTa f^ts^ par 
:toiit Ift même yîtefie , je ne dis pas 
feulement dans fon épaifieur , ]e £s 
.même dans h fnthte , & dans tous 
les points de la ctrconfercnce d'une 
même ellipre. Elle a plus de vitefle 
danfc les périhélies & moins dans les a- 
,|:>hélies,c*eft* à-dire, que fes viteflès 
^u lés yitefles de fes dtffeiens points 
font entré elles dans la raifon renverfée 
dks diftanees au fbyer. Or quelle im- 
l^offibilité y a-t il ooUc après cela, qœ 
la yitefle moyenne comparée avec h 
TitefTe moyeniie d^une autre couche 
foit à fon égard dans la raifon renve^ 
fée des diilahces? 

Voilà biien à la vérité lieux rapports 
*lbrt difièrens ^ mais ce ne font pas les 
mêmes quantités qui tint ^ntre elles 
ces rapports. Ge ne font pw , encore 
un coup, les mêmes vitelTes de part & 
d'autre, ni les inêmes dtilances. Ici 
ce font tes vitefles & les diftanees mo- 

Î rennes de deux couches différentes) 
à ce font les différentes vitefles & di* 
ft«Qces d'une inême couchCé il reftc 

. . donc 
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'donc toujours i démontrer qifil y ait 
là quelque contradiârion , ce qui ne 
parbît point évidemment. 

Je reviens à mon Père, & je &oh , 
par un dernier trait qui n*a f)lus pour 
objet les loix de Kepler , inais auquel 
elles ont encore donné occafîon,' com'^ 
"me on va voir. 

Je remarquerai d'abord, que quoi<» 
que mon Père fe fut appliqué à la lec« 
ture d'un très -grand nombre d'excel- 
lens ouvrages de Mathématique , ^ 
qu'il y eut apporté tout le courage ne- 
ceflaire, ce courage lui manqua vis-à* 
vis des livres d'Algèbre , & qu'il ne put 
jamais fe réfoudre à apprendre cette 
fcience. Il pofledoit parUitemen/tou- 
tes les fineues du calcul arithmétique : 
il avoit pouflé fort loin dans la Géo<^ 
metrie (elon la méthode des anciens, 
quMl eftimoit fort : W s'étoit mis fuf- 
fifamment au fait des principaux détails 
des Mathématiques mixtes, Mécani- 
que, Phyfique, Optique, &c. On 
fçait qu'aujourd'hui l'Algèbre eft de* 
venue la clef de toutes ces fçiences $ 
isais fans cet art il - ne laiiTe pas d'être 
pofltble d'y faire de très • grands pro- 
pres. * 11 donne d'heUreufcs ouvertures 

0.4 & 
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JSc bien des facilités, auxquelles on V^ 

pourroit fuppléer qu'avec beaucoiip de 

géniei mais enfin le génie y fupplée, 

.^ mon Pcrc réprouva fouvent. * 

Pour pouvoir, par exemple, jugeî 
de la force ou de la foiblefle du rai- 
sonnement, par lequel les Neutoniens 
prétendent déduire des loix de Kepler 
l'impoffibilité des tourbillons, il faU 
loit être en é^t 4e fentir les conféf 
quences que Ton tire de chacune de 
CCS loix* De la première loi, qui eft 
que les tems qu*une planette employé 
à parcourir les difFerens arcs de Ton eU 
lipre,ront entre eux comme les feâeurs 
foutenus par ces arcs, on tire cette 
conféquence, que les viteflès delà pla- 
nette ibnt entre elles en raifon renver- 
fée des diftances: & de la feconrie loi, 
qui eft que les quarrées des tems de$ 
révolutions fopt entre eux comme les 
cubes des diftances, on en tire cette 
^utre conféquence, que les vitefTès de 
fleux planettes font entre elles en rai- 
fQn rcpverfçe des racines quarrées de 

ces 

^ Ce qui fait eft de natnre , que ikos quelqve 
pODDoiflaoce des Mathématlaaes il eft Inutile de 
i'y engager , excepté fin fefft Dijcouu qui eft à 
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x<es diftckocçst .C'cft là-deflus qu'eft 
fondé tout le raifoniiçmenc donc mon 
Père a fî bien aprécié le mérite. Mais 
icncore yn coup, il (alloic pour cela 
être en état de fentir comment chaque 
conféqiience fe déduit de chacune des 
deux analogies de Kepler. 

La première conféquence étoit fort 
facile ^, déduire avec le fecours d'un 
peu de Géométrie) pour la féconde , 
qui eft beaucoup plus compliquée, il 
femble que PAlgebre y foit abfolu* 
ment néceflaire. . On la refout par ce 
moyen en trpis lignes avec une extré* 
ifne facilité s mais je ne.fçache pas 
qu'on ait cber<:hé à la refoudre d'une 
aiLitre façon. MoQ Père n'ayant point 
de fecours ^ efpérer.de ce cp té-là , s'a- 
vifa d'en chercher une démonftration 
métaphiûqae , c'eft-à-dire, une démon- 
ftration fondée fur les idées jSc fur la 
pâture même des cbofes, & il en trou- 
va qne audi claire que l'abftraâion du 
fujet le pou voit permettre. 

Il s'agifToit donc de fe démontrer 
que De ce que Us quarrés des tetns font 
entre eux comme les cubes des diftances , il 
s'enfuit que fef, vitejfes fgnt entre eltef 



( ^p ) 

dans laraifan rmvirféê des racines fuar* 
rées des dsfiances. 

Pour cela il tourna la proportion 
d*une manière différente, mais tout-à« 
fait équivalente à la première. Il ju* 
gea cette feconde manière plus fiivo* 
rable à la recherche qu*îl avoit à faire. 
C*eftdejà quelque chofe defçavoir choi- 
fir fon avantage. C*eft même IbuTcnt 
phis de la moitié d'une découverte. 
Voici donc le pcnnt de vikf ibus 4e cpti 
il cdnfidera la ptopofition. * 
' De, ce que dans la révolution des pla^ 
nettes ie ten^ ^fl tottjours direSfement 
froporfioml à la racine quaririe du cuie 
de ladiftancey il s^a^de 4éinontrer que 
la n>tteffe doit être inverfement pro* 
portioneile à la racine quarrée de la di* 
fiance. 

Il crut encore quMl viendroit plus 
facilement à bout de fe démontrer cet* 
te conféquence, en prenant d'abord la 
propoiîtion à rebours & 'en prouvant 
que 

Si dans la revolatton dès plamttes la 
nHteJJi e/i inver/ement '^proportionnelle à 
la racine qÉarréedelà dîflanée\ il s'en" 
fait que le 4ems eft ditekiment profor* 

\ , ' tionel 



à ht tatim fuarrfy àù (êhe de la 
■difanc». 

DEMONSTRATION. 

Il cft facile de concevoir que le 
ttms doit être d'autant plus long que 
k drftance ed plus grande & là vîrefFe 
plus petite. Ainfi pour exprimer le 
rapport du tefiis, il ne filut qiie muU 
tiplier lit grandeur de la diftadce par 
la petit;^ile de la vitefle du mobile. 
Mais ici Ton fbppofe que la petitefle de 
la viteffè du mobile eft exprimée par 
la racine quarrée de la diftance; il 
faudra donc , pour avoir le rapport du 
tems 9 multiplier la diftancepar la raci*« 
nequarrée de la di (lance, ou ce qui eft 
la même choie, il faudra multiplier le 
quarré de^ la racine^quarréede ladiftan* 
ce par cette même racine quarrée : ce 
qui fait le cube de cette racine quarrée. 

Ainfî il eft donc démontré , que le 
rapport du tems fera bien exprimé par 
le cube de la racine quarrée de la dî^ 
ftance $ mats Ip cube de ]a racine quari^ 
. ou la racine quarrée du cube, c-eft la 
même cbofe. 

Donc il eft démontré que fi Ton 
fopofc &c. Celte 
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Cette démonftratiofi , toute abflrai- 
ce qu'elle eft, eft àufli claire qu'on li 
puifle défirer. Car on ne doit point 
îni compter pour une difficulté . Tab- 
llraâioa des termes qu'elle renferme : 
ce font des expreflions qui doivent é* 
tre familières^ ceux qui font verfés 
dans ces fciences. Les chofes du mon» 
de les plus intelligibles ne peuvent 
l'être pour ceux qui ne font point au 
fait du laogage & des expreflîoos. Elle 
ccoit donc plus que fuffifanpe pour 
donner à inon Père une idée nette de 
l'état de la queftion. Cependant com- 
me. elle ne démontroit pas immédiate* 
ment 1^ propofiiion dont il avoit be- 
foin, mais feulement fon inverfe, il 
ne s'en contenta pas, &il viotien effet 
bientôt à bout par une méthode toute 
femblable de fe démiontrer la propoû- 
tipn même, fçavoir, que 

Si dans la révolution des planettis 
Je tems eft direBtement proportionnel à la 
racine quarrée du cuhe de la diftance , il 
s'enfuit que lavitejfe eft inverfement pro* 
portionnelfe à la rmne quarrée de la 
éifiance. 



DE' 



{ 

DEMONSTATION. 

Etre proportioûel à la racine qaar ^ 
tée da <ube oU au cube de la racine 
quarrée , c'eft la même chofc. Là 
régie de Kepler nous apprehd donc^^ 
que le tems de la révolution des pla* 
tiettes eft direftement proponîonel ail 
cube de la racine quarrée de la diftan* 
ccj ou ce qui revient encore au mê« 
me i au produit de la dillancè par û 
racine quarrée. 

Mais Ton fçait qu*en gene^-at félon 
les principes de la Mécanique, le rap- 
port du tems eft toujours égal au 
produit de la grandeur dé la diftance 
par la petitefle de la vitefle du mo« 
bile. 

Donc daûs le cas où le rapport da 
tems eft exprimé par le produit de la 
diftance , multipliée par fa racine c(uar- 
irée, qui eft le cas dont il s*agit ict^ 
il s*enluit que la racine quarrée de lai 
diftance exprime la periteOe de la vi- 
tefle du mobile, & que par confé-^ 
quent cette vitefle eft inverfement 
(comme la racine quarrée de ladiftance^i 
D'où vieùt inverfement 8c non pas di« 

rce» 
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reûement ? C'eft parce que c*eft fa pe« 
titefle ,ic ncm pa^ ùl grandeur ^i eu 
comme la racine quanée de la diftan* 

ce. Dmc &c. 

{^cs deux dc»Q|ifiratioii8 qye l'o« 
vifnt de Tpir fiippofijnt çc principe, 
Que Lfl racine qMrré^ dn cube efi la mé* 
me ch${t q$u U cubi de la rmne quarréi. 
Cela cft iocoDUîftg|>lP| mais il n*étoit 
pas eocQf e aile de 3*^Qi convaincre f$3» 
\fi iêcours de ralgebre.. Car de Iç vé? 
tifier fur des qombrje? , cela ne $*apel« 
le point une démonftration, ^ mo]^ 
Père n'ep Wt pas <|té fatisfaii:. Mais 
la penétratioa nt^ le lai^a pas (çn cbe- 
mîni il eo tw^iv;^ cette raifop mëu- 
phyâque»qw il'eA pas indigne 4'4Fpir 
place a?ec les précédentes. 

pEMÔNSTRATiON. 

|> çx^ d^uoe q$iantité $ft le piPn 
d^t du quftrié <^ cette: qiut|t»«é psur 
]^ quantité œ^e. Ponc la racine 
qu^r^^e 4iv c^be d*tuie quantité eiî 
ég»ie au Vidait de ]a xj^ci^e quarré^ 
du ^(^iwi^ de la quantité , par la rjiçîoe 
qparréc âfi fa qi»Mitc mêipe , pu ce 

qAi reviiçw. ^ ©4«iP, c'çftje pradiW 

de 
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ide la quantité multipliée par fa ràcme 
quarrée. 

Mais d^un autre côté le cube de 14 
raciûe quarrée eft auflî le produit de la 
quantité par fa racine quarrée. Car 
c*eâ; le produit dé là racine quarrée 
par le quarfé de la racine quarrép, 
c*éfl-à-dire , par la quantité même. 

La racine quarrée du cube ou le cu« 
be de la racine quarrée fe reduifent 
donc égabement l'un & Tautre à cette 
êxpreffion , d'être le produit de la quan- 
tité par fa racine quarrée; Donc &c. 
. Voilà comment mon Père fçavoic 
trouver par fa pénétration des preuves 
démonftratives de chofes , qui l'euffenc 
arrêté tout court dans la fuite jde fes 
études fans les reflTourcés de (on génie. 
Il s'en tiroit à la vérité d'une manière 
i^ÎBS facile, mais plus eftimable^ 
^u'il n'eut fait à l'aide du calcul al« 
gébrique, qui n'eft qu'un expédient 
prefque mécanique en quelque forte^ 
propre à féconder la foiblefle de TeU 
prit » mais non ^as à lui faire faire 
un véritable emploi de iès forces ^ quand 
il en a. 

F I N^ 




DISCOURS, 

Compose' à Paris par 01^* Pigeon 
lyOfangiî , four Pouverfure d'une 
tbefe fuùUque de Géométrie. 

On doit fe la rcprefenter fur une Eftradç 
élevée, entourée de Sphères, de Globes 
& d'autres Inftrumehs de Mathémati- 
ques , ayant à côté d'elle la magnifique 
Sphère mouvante de fon Père , dont elld 
devoit faire ce jour -là une ample &c\i- 
rieufe démoQftratioîD. 
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Messie URSy 

N homme cultivoit un champ,* 
qui par fes foiiis ràpportoif 
à\i de-là dé toute efpéfance. Ses 
voifms jaloux raccuferent de ma- 
gie', j& le citèrent en juftïce. Il 
comparutj&'après avoir tranquile- 
ment écouté les difcôurs de fes ae- 
cufateurs < il fit apporter aux pieds 
des Juges, teV inurâfnens de fon 

tra- 



travail, fa 'bêche:, f on Iioyaîi, f^ 
c har uë. Voilà , dit-il , Mejjieurst 
fna méutie. 

C'elt dans un e^îc femblablà 
au fien en quelque forte^ <iue je 
parois devant vous au milieu dq 
ces itfftrumens^f aftueux orneûieris 
en apparence , mais que je nepro^ 
duts à vos yeux, ^ue comme piè- 
ces juftificatives de naa conduite. 

Je n'ignore pas, Meffieurs, ce 
qu'à d'étrange la démarche que 
je fais aujourd'hui. Un préjugé 
prefque gênerai fetçible interdire 
à mon fexe le fanâuaire des fcien-» 
ces ; & j'entreprens d'y ,porter ua 
pied profane , moi que la foiblet 
le de mes talens devroit en écar-* 
ter plus qu^aucune autre. 

Il ett vrai » que peut-être n'en 
fuis-je que plus propre à confon- 
dre cet injufte préjugé , pour peu 
que i'aye le bonheur de voir quel- 

ue apparence de fuccès fecon-^ 

er mon entïeprife. A ce titre, 
je puis fans doute efperer quel- 

H que 
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ique jgTâçe* Mais combien , j'ofe 
le dire , n'en dois-je pas efperer 
d'avantage f en faveur des puif- 
fans motifs, qui m*ont infenlible- 
ment amenée beaucoup plus loin 
que je ne penfois d'abord. 

Comment en effet euflai-je pu 
refifter aux attraits d'un goût, 
contrafté dès mes plus tendres 
années , & au quel tout a dû con^ 
Ipîrer à me livrer toute entière ? 

Je fuis née, Meflieurs, au mî- 
fieu de tout ce que vous voyez ; 
ces Globes , ces Sphères ont été 
les joiiets de mon enfance ; à pei- 
ne commençois-je à proférer les 
premières paroles, qu'on m'apr 
prit à balbutier leurs noms. 

Jettez fur tout les yeux fur cet-» 
te Sphère, qui furpaffe les autres 
en grandeur, mais infiniment plus 
epcore par fon admirable ftruftu- 
re. G'eft un Univers en racourcî, 
plein d'une vie & d'une aAion fe- 
crete,&qui dans la lenteur de fes 
mourements imperceptibles, ne 

laifr 
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îaîflTê pas d'imiter tous les moirve- 
ipents les plus rapides du grand 
Univers, avec une précîfipn dont 
on ne peut sfempêcher d'être frap- 
pé d'étonnement. 

Que le jufte Intérêt , qu'elle 
ne peut manquer de vous caufer, 
ne ibit point ftérile à mon égard. 
Filles d'un mçme Père, nos de- 
ftînées doivent être unies. Kt 
quelle force fon exemple nVt-il 
pas eu fur moi ? C'eft à elle bien 
plus qu'à mes foibles talens, que 
je dois ma vocation à l'étude des 
fciences profondes , où je com- 
mence d'être initiée. Je la vis dès 
ma naiflance faire la e;loire de no- 
tre Père commun , ^ le conduis 
re à Timmortalité ! 

Quelle émulation mêlée de ja- 
loufie ne pénétroit point mes fens ? 
Quelle honte ne reflentoîs-je point, 
de me voir fi éloignée de pouvoir, 
comme elle, faire honneur au cher 
Auteur de mes jours, dont la mé- 
moire m'eft f oujpurs prefente ? 

R X U 
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Il a fans 'doute été connu delà 
plupart d'entre vous, Meflîeurs; 
& de quelles perfonnes de mérite 
ne Fa-t-il pas été ? Puifle fon ou- 
vrage, en vous rappellant Pidée de 
ce vénérable vieillard , qui eut 
leilime & i 'amour de tout ce qu'il 
y a de plus grand 5 de Princes 
& de Rois même, vous înfpîrer 
quelques fenrimens d*inJulgence 
pour fa Hlle, qui paroît trem- 
blante devant vous. 

Que n*ai-je le bonheur de Ta- 
▼oîr ici lui-même , pour encoura- 
gement & pourfoutien! Sapre- 
fence parleroîc en ma faveur. fc.x- 
cufez, Meilleurs, l'attendrifle- 
roent que me caufe un fouvenîr 
fi cher. Fruit tardif de fa vieillef- 
fe, je n'ai pu joiiir que de fes 
fouhaits. La Providence a con- 
'duit le refte. * 



* Voyez tes Mémoires do&t il a été pftrlé 
dans l'AveriiiTeosenc 

FIN. 
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